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OUTILS POUR L’IMPROVISATION 30
par eduardo kohan 

VIRAGE par mathieu rossignelly

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

en couverture, celena glenn le 20 mars à l’amr par juan-carlos hernández.
je suis fier et heureux d’avoir une rubrique dans ce journal pointu et d’en faire ce que je veux. le monde est
harmonieux ce matin. on ne le discerne cependant pas au premier coup d’œil (al)

LES BRUITS DU MONDE ET DANS LE CŒUR
par christophe gallaz

« JE VOUDRAIS SEULEMENT ÊTRE CAPABLE DE M’AMÉLIORER »

sonny rollins :

A l’heure où j’écris ces quelques lignes, nous sommes au lendemain de
notre assemblée générale. Notre réunion annuelle a connu une bonne
fréquentation, et cela me réjouit. Le fait que les membres de l’AMR se
mobilisent en nombre pour ce genre d’occasion démontre, si besoin était,
que la destinée de notre maison et ses activités les intéressent et les pré-
occupent. On pouvait également constater cette année que beaucoup
d’élèves étaient présents, pas mal de nouvelles têtes aussi, ce qui démon-
tre à mon avis un accroissement de ce qu’on peut appeler la conscience
associative. «Je ne viens pas seulement utiliser les locaux pour mes répé-
titions ou prendre mes deux heures d’atelier hebdomadaires, je fais par-
tie d’une collectivité de musiciens, m’informe des directions prises et par-
ticipe de façon active au débat.» Cet état d’esprit qui s’est dégagé lors de
l’assemblée a conduit logiquement à l’inscription massive de nouveaux
candidats au comité 2009-2010. Le résultat des votes montre que notre
assemblée a jugé bon de donner l’accès au comité à des énergies nouvel-
les, parmi lesquelles beaucoup de jeunes. Si cela me paraît une bonne
chose en soi, ce choix a toutefois eu une conséquence inévitable : passa-
blement de membres du comité sortant ont dû céder leur place cette an-
née, et parmi eux se trouvent des gens qui sont des piliers forts et expéri-
mentés. J’ai ressenti cela comme un virage non négligeable. Cette situa-
tion place la relève devant un défi de taille. En effet, si elle a démontré
quelle était présente, engagée, et désireuse de s’impliquer fortement, elle
devra désormais montrer qu’elle a la carrure pour assumer les clés que la
maison leur tend et ne pas décevoir la confiance placée en elle par les vo-
tants. Nous devrons nous attacher à reformer une équipe active et sou-
dée, et le manque d’expérience devra être compensé par un engagement
vraiment soutenu et régulier. Lors de l’assemblée, plusieurs personnes se
sont spontanément manifestées pour proposer leur contribution en cas de
besoin, et cela sera une aide précieuse à un moment ou l’autre de l’an-
née. L’assemblée a également manifesté une nouvelle fois son souhait
d’être plus sollicitée lors des prises de position importantes et a appelé le
comité à organiser des forums ou des réunions élargies plus régulière-
ment. Ce sera fait. J’aimerais maintenant conclure en remerciant au nom
de l’association les membres du comité sortant pour tout le travail
accompli lors du précédent exercice. Ils n’ont pas compté leurs efforts, et
se sont engagés au maximum pour nous tous.

L’INCRUSTE par jean-luc babel

des écrivains, des musiciens

… le bruit court que, sous les remparts de Jéricho, les anges
nègres jouent de la trompette bouchée…

Henri Pichette, Apoème 4, Editions Granit, 1979

Oh non, la Cave 12 n’est pas morte. Et quelle activité : douze
concerts pour ce simple mois d’avril, un nomadisme d’hyperactifs
dans des lieux aussi divers que le KAB, PTR, l’AMR, le CIP, le
Duplex, le Théâtre du Grütli ou l’Îlot13, un programme soigné et
d’un graphisme efficace autour d’une programmation excitante.
Mais comment diable font-ils? La soirée du 2 avril à la Cave du
Sud des Alpes nous promettait un joueur de luth «minimaliste» et
deux cordes «bruitistes». Assez alléchant pour que l’on y fasse un
tour au bonheur d’une soirée libre.

CAVE 12 PLUS QUE JAMAIS VIVANTE
par yves massy

Arrivée. Des rideaux rouges, des
bougies, un accueil chaleureux et in-
time. Par vagues, les applaudisse-
ments venant de la salle de concert
du premier : l’Ailleurs nous apparaît
peuplé et extraverti, tandis que l’Ici
est confidentiel, chuchoté, serein.
Un carré de chaises. Une scène.
Curieusement, il y a quelque chose
autour du nombre chez Jozef van
Wissen. Un luth. Trois rosaces. Deux
rangs de sept cordes, auxquelles se
rajoutent deux fois cinq autres
boyaux. Vingt-quatre cordes et au-
tant de ravissantes clefs. Trois man-
ches. Onze frettes. Un curieux brace-
let clouté d’un nombre inconnu mais
supposé significatif de rivets. Plus
analytiquement, il faut rajouter dans
cet intérêt pour les chiffres : l’amour
du miroir, du palindrome et de la sy-
métrie, la passion de la série et de la
répétition. Mais il y a aussi quelque
chose autour de la mise en scène
dans ce concert, qui érige les styles
musicaux en autant d’authentiques
personnages. Bien que peu nom-
breux – ils sont trois ou quatre – ils
multiplient les entrées cocasses et in-
congrues mais surtout révoquent
implacablement nos définitions du
périmé et du désuet. Pour finir, il y a
également quelque chose autour de
l’attente chez Jozef van Wissen qui
nous persuade peu à peu que l’im-
mobilité est la meilleure amie du
changement, et que l’art du minima-
lisme consiste à trouver l’invariabi-
lité comme contexte au glissement.
La patience fait partie de son jeu. Elle
en devient même une carte diable-
ment excitante.
L’introduction de Samuel Adler,
dans son livre d’orchestration, au
chapitre consacré aux cordes, pour-
rait servir de programme au concert
de la deuxième partie de cette soirée.
Une traduction nous donne ceci :
«On dit parfois que l’on ne se fatigue
jamais de la variété des timbres et des
sons que peuvent produire les (in-
struments à) cordes. Cela dépend
bien sûr de la variété avec laquelle
elles sont utilisées, et nous allons
étudier le potentiel de cette variété
dans le chapitre suivant.» Si le «cha-
pitre suivant» est le concert entendu
ce soir-là, il est infiniment convain-
cant. Dans un registre délibérément
bruitiste, éliminant a priori des pans
entiers du langage musical et rétré-
cissant le champ d’exploration, cette
plongée vers le timbre se révèle
d’une richesse incroyable, et dont la

collection des multiples archets utili-
sés pourrait être le symbole. Les
techniques sont trop diverses, trop
nombreuses et surtout trop mysté-
rieuses à mes yeux pour être décrites
ici. Citons simplement l’amplitude
surprenante des nuances, son et si-
lence se fondant à l’horizon, le «soft-
bow », qui se traduit « par archet
souple», un archet dont le crin n’est
plus tendu mais lâchement rattaché
à lui, l’utilisation de techniques rares
de la voix, si subtilement mélangée

au discours des cordes que l’on cher-
che en vain un dispositif électro-
nique de traitement du son rendant
l’événement plausible. Le dévelop-
pement est rapide, erratique et cohé-
rent, en volutes, comme le mouve-
ment des feuilles d’un arbre dans le
vent, non volontariste, et toujours
stimulé par l’autre musicien. Je re-
tiendrai pour longtemps, dans une
tempête virtuose de frottements, de
pizzicati de la main droite, et de spic-
cati (merci Samuel), un glissando
quasi infini aboutissant à la zone de
mer calme qui se situe dans l’œil du
cyclone, agitée seulement d’une
houle ample d’accords non tempérés
et glissants, évoquant, avec un frac-
tal génie harmonique, les craque-
ments d’un navire de pirates effarés.

jeudi 2 avril - AMR - solo & duo
Charlotte Hug (CH), violon
Fred Lomberg-Holm (USA), violoncelle
Jozef van Wissem (Hollande) , luth solo

Lors de son récent concert italien à Umbria, Sonny Rollins nous a
semblé en grande forme en regard de la célébration en septembre
dernier au Carnegie Hall où il s’est produit en deux sets : l’un avec Roy
Haynes et Chris McBride, l’autre avec son groupe habituel.

Voudriez-vous nous parler du choix de jouer en
trio, en cette occasion, après tant d’années?
– C’est moi qui ai choisi Roy et Christian: je
voulais jouer à nouveau en trio. C’était une
opportunité particulière : le cinquantième
anniversaire de mes débuts au Carnegie Hall.
Pourtant je ne publierai pas l’enregistrement
de ce concert parce que je ne crois pas avoir
joué très bien ce soir-là. En effet j’étais très
excité à l’idée de jouer avec ces musiciens et
de plus le théâtre était « sold out» depuis
plusieurs jours. Ça m’a vraiment secoué :
j’étais émotivement perturbé en pensant à
tout ce public et à tous ces chers amis venus
pour m’écouter. 

– Après avoir écouté la bande je n’ai pas apprécié
la musique qui était « sortie» de cette soirée.
Auriez-vous envie d’enregistrer en studio avec ce
trio?
– On me l’a demandé et j’y ai pensé; pour le
moment je suis impliqué avec les musiciens
de mon groupe habituel. Si je pouvais déve-
lopper en trio la musique que j’ai à l’esprit, je
le ferais. Actuellement la chose la plus im-
portante pour moi est de comprendre ce que
je voudrais atteindre du point de vue musi-
cal, et je commence vraiment à le percevoir
un peu plus clairement. C’est ce qui me porte
intérieurement dans cette période de ma vie
artistique.

– S’agit-il de quelque chose de différent en regard
de ce que vous avez fait ces dernières années?
– Ahh… (rires) C’est vraiment amusant ce
que vous me demandez : quand je suis allé
jouer sous le pont de Williamsburg, il y a bien
longtemps, pour chercher quelque chose de
nouveau, je me suis éloigné, m’abstrayant de
tout. Je n’ai pas joué en public pendant long-
temps. A mon retour sur scène, on a com-
mencé à dire : «Mais Sonny joue-t-il vrai-
ment différemment depuis l’épi-
sode du pont ou non?». Je n’irai
certes pas proclamer partout qu’il
s’agit de quelque chose de diffé-
rent. Pour moi c’est quelque chose
de différent. C’est juste une ques-
tion de l’extraire de soi et de le
montrer aux autres. La musique ne
peut pas s’expliquer. J’espère juste
réussir à l’exprimer comme je le
veux. Vous savez, je m’exerce en-
core chaque jour au saxophone. Je
ne suis pas une personne qui re-
garde sa propre carrière passée et
qui se dit : «Diable, comme tu
jouais bien en 1953!». Non, je
m’exerce, j’étudie chaque jour. Ce
n’est pas pour dire quelque chose
de fantaisiste ou de captivant : c’est
la vérité.

– Il est extraordinaire de constater
qu’après toutes ces années, vous êtes
toujours en recherche, comme si vous
vous sentiez encore incomplet comme
musicien. Qu’est-ce qui vous manque?
– Certains soirs on se sent en forme
et on joue de la belle musique,
d’autres soirs pas. Vous m’avez dit
que l’autre soir tout était si beau. Je
vous en remercie mais je voudrais
interrompre cette discontinuité. Je
voudrais être capable d’éliminer les
aspects négatifs qui peuvent déran-
ger le développement de la mu-
sique. Chacun de mes concerts de-
vra être bon: je dois améliorer mes
performances.

– Vous dites ça sérieusement? Vous sentez devoir
améliorer votre qualité de musicien? Ne pensez-
vous pas que vous avez déjà atteint le maximum
possible?
– Ah non! Vraiment pas… je dois encore tra-
vailler beaucoup.

– Comme vous avez traversé l’histoire du jazz de la
manière que nous connaissons tous, dites-nous
comment vous voyez la scène de cette musique. 
– J’entends dire que le jazz est mort, que per-
sonne n’en écoute plus. J’ai entendu ça si
souvent, je sais que c’est seulement une idio-
tie. Il y des périodes historiques dans lesquel-
les d’autres types de musique, ou d’autres
manières de présenter la musique, distraient
l’attention des gens du jazz, c’est ce que nous
vivons actuellement. Aujourd’hui nous
avons la world music, le hip hop et d’autres
musiques qui attirent beaucoup de public…
mais tout ça c’est du jazz. Vraiment. Ces mu-
siques ont des racines communes.

– Celles de la musique noire?
– A un certain point oui, mais je ne veux pas
qu’on ignore la contribution d’autres cultu-
res. On peut dire que certains rythmes ont les
mêmes racines. Les harmonies, en revanche,
peuvent venir d’autres parties du monde. En
fin de compte c’est toujours du jazz. Le jazz
est la plus grande musique de notre temps. Le
fait est, cependant, qu’il est difficile de vivre
du jazz.

– Le jazz peut-il  nous enseigner quelque chose
dans la vie de tous les jours?
– La vie est un voyage. Des hauts et des bas,
de la tristesse et du bonheur. Peu importe
que tu sois musicien, médecin ou écrivain.
C’est valable pour tout le monde. En ce qui
me concerne je peux dire qu’on m’a fait un
don, celui de pouvoir jouer de la musique.

J’ai donc fait dans ma vie ce que j’aimais
le plus. Je n’ai jamais dû faire quelque
chose que je détestais. Je n’ai jamais dû
me lever le matin en pensant que je de-
vais aller au bureau ou quelque chose
dans le genre. La vie est tellement brève et
il y a tant de choses à  apprendre, tant de
leçons à affronter. Pour moi cela a été plus
simple parce que j’ai réussi à faire ce que
j’ai toujours voulu : le musicien. J’adore
jouer.

– Parmi les jeunes musiciens d’aujourd’hui
y’en a-t-il qui ont attiré votre attention?
– Il y a tellement de bons musiciens que
j’ai écoutés et qui me plaisent. Par exem-
ple : James Carter, Kenny Garrett ou Roy
Hargrove. Je dois dire que je n’ai pas eu
l’occasion d’écouter tous les nouveaux ta-
lents, parce que ces dernières années je
suis devenu… un reclus. J’habite à la
campagne, loin de New York et je ne vais
pas en ville écouter d’autres musiciens.
Beaucoup m’écrivent ou m’envoient
leurs disques, en particulier les jeunes
musiciens, mais je n’écoute pas beaucoup
de musique. En fait je n’en écoute que
très très peu. C’est pour ça que je ne cite
que ceux que je connais depuis quelques
temps.

– Pensez-vous qu’on ait besoin aujourd’hui de
quelqu’un qui indique une nouvelle voie pour
le jazz? Manque-t-il une figure charisma-
tique?
– C’est un problème lié au business du
jazz. Nous vivons un moment de stagna-
tion, mais on ne doit pas trop se préoccu-
per : quelque chose de nouveau émergera,
comme c’est toujours arrivé. Mais quelle
qu’elle soit, cette émergence devra porter
en soi l’esprit de liberté qui appartient au
jazz. Ça pourrait bien arriver d’Europe où
il y a actuellement de grands musiciens.
Je sais que la scène européenne est pleine
de vitalité. L’arrivée du CD comme moyen
d’écoute a beaucoup aidé à la diffusion de
cette musique; les festivals qui sont tou-
jours plus nombreux jouent aussi un rôle
important. Dans ces manifestations, il y a
toujours la possibilité d’entendre de la
nouveauté, de découvrir de nouveaux

musiciens, d’échanger des idées. C’est un
cycle, comme l’est la vie elle-même: ça
va, ça vient. On passera certainement à
une nouvelle façon d’écouter le jazz : pour
les clubs, je prévois une vie brève, c’est du
passé. Comme les CD qui seront out sous
peu. Logiquement notre façon de sentir la
musique changera aussi.

– Il y a vingt ans vous vous êtes lancé dans deux
projets plutôt inhabituels : un album en com-
plète solitude et un concert au festival de
Ravenne avec un orchestre à cordes. Avez-vous
l’intention de faire quelque chose d’analogue
prochainement?
– Oui, en ce qui concerne le grand orches-
tre. J’ai à l’esprit un projet de ce genre. Le
concert de Ravenne était une sorte de
work in progress. Ce n’était pas accompli. Je
voudrais faire davantage dans cette direc-
tion. Jouer en solo est un travail qui de-
mande beaucoup du point de vue stricte-
ment physique et aujourd’hui à mon âge,
ça m’est pratiquement impossible. Je ne
pense pas pouvoir le faire encore une fois.
Dans le futur… je ne sais comment je se-
rai considéré, mais je suis fier d’avoir eu la
possibilité de jouer de la musique avec des
gens que j’ai beaucoup aimés. Oui, de cela
je suis vraiment fier. J’ai aussi traversé de
mauvaises passes avec la drogue mais j’ai
été capable de voir que c’était un faux
chemin. Si un jour quelque jeune musi-
cien peut dire : «Sonny nous a montré
comment changer et nous a fait sentir que
ce que nous jouons comme musique est
juste. Il nous a fait voir qu’il est possible
de dépasser les difficultés de la vie.»
Voilà : si quelqu’un dit quelque chose
comme ça, j’en serai vraiment très heu-
reux.

interview d’Enzo Capua 
in «Musica Jazz», mars 2009 

avec l’aimable autorisation de Filippo
Bianchi, direttore, 

une traduction de Pierre Losio 
et des photographies 

de Juan-Carlos Hernández

Note du traducteur: 
Sonny Rollins a aujourd’hui 79 ans. Un seul morceau à
écouter? Ce serait «Solitude», sur «Way Out West» avec
Ray Brown et Shelly Manne
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MODES A TRANSPOSITIONS LIMITÉES
Les modes à transposition limitée sont des modes musicaux codifiés pour la première fois par
le compositeur Olivier Messiaen qui les étudia en même temps sous leurs aspects harmo-
niques et mélodiques. Il faut ajouter aussi que les deux premiers modes : la gamme par tons
(N°1) et la succession tons demi-tons (N°2) ont été épisodiquement entrevus par des compo-
siteurs antérieurs comme Vincent d’Indy, Claude Debussy, Maurice Ravel pour la gamme par
tons et par Liszt, Wagner, Rachmaninoff, César Franck, Debussy, pour le deuxième mode.
Même le troisième mode se retrouve une fois dans le quatrième mouvement de la sonate pour
violoncelle et piano de Rachmaninoff, et le quatrième mode dans le prélude de Debussy: La
terrasse des audiences au clair de lune.
Fondés sur l’échelle chromatique de douze notes, ces modes sont constitués de plusieurs grou-
pes symétriques qui structurent l’octave en parties égales ou en intervalles égaux, la dernière
note de chacun étant la première du suivant. Au bout d’un certain nombre de transpositions
chromatiques, qui varie avec chaque mode, on retombe sur la forme initiale.

premier mode à transpositions limitées
Le premier mode est divisé en six groupes, de deux notes chacun; il est deux fois transposa-
ble : c’est la gamme par tons.

Pour en savoir plus: Technique de mon langage musical par Olivier Messiaen (éditions Alphonse
Leduc), 28 Etudes pour saxophone de Guy Lacour (Billaudot, éditeur) et
http://mediatheque.ircam.fr/HOTES/SNM/ITPR25RIV.html

Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Les tambours de la pluie d’Ismaïl Kadaré

deuxième mode à transpositions limitées
Le mode 2 est trois fois transposable, comme l’accord de septième diminuée. Il est divisé en qua-
tre groupes symétriques, de trois notes chacun. Ces «tricordes», pris en mouvement ascendant,
se divisent eux-mêmes en deux intervalles : un demi-ton, un ton.
Mode 2 = gamme diminuée demi-ton / ton ou ton / demi-ton si nous commençons la gamme
par le deuxième degré.

troisième mode à transpositions limitées
Est quatre fois transposable, comme l’accord de quinte augmentée. Est divisé en trois groupes
symétriques, de quatre notes chacun. Ces «tétracordes», pris en mouvement ascendant, se di-
visent eux-mêmes en trois intervalles : un ton et deux demi-tons.

modes 4, 5, 6 et 7
Ces modes sont six fois transposables, comme l’intervalle de quarte augmentée. Ils se divisent
en deux groupes symétriques.

quatrième mode à transpositions limitées

cinquième mode à transpositions limitées

sixième mode à transpositions limitées

septième mode à transpositions limitées

L’ethnomusicologie et sa muséification sont dans «l’air du temps»,
comme le dit bien le titre de l’exposition qui vient de s’ouvrir au

Musée d’ethnographie de Genève. En même temps que l’approche missiologique de «Music
in Motion» au Musée d’ethnographie de Leiden (voir ma chronique du mois de mars), que la
révélation du «rapport intime et universel que la musique entretient avec les émotions» et
que les «grandes questions de l’identité et de la mémoire à l’ère de la mondialisation» à
Genève, le Musée du Quai Branly à Paris fait du jazz un «art premier» comparable aux
masques papous et aux couronnes de plumes amazoniennes.
Il s’agit donc de montrer « la contamination des arts visuels par le jazz», comme on l’a fait
pour Picasso et l’art nègre en son temps,  et actuellement avec «Giacometti, l’Egyptien» au
Kunsthaus de Zürich, «La Magie des images, L’Afrique, l’Océanie et l’Art moderne» à la
Fondation Bayeler de Bâle et «Jackson Pollock et le chamanisme» à la Pinacothèque de Paris.
Ce courant convergent conjugue émotions, troubles de l’identité et retour aux sources,
comme le néo-chamanisme à la mode qui vous propose le bonheur à coups de tambour, de
transe et de Terre Mère.
Un des précurseurs de l’ethnomusicologie et de la découverte des «arts premiers» fut, rappe-
lons-le en ces temps de commémoration du 450 e anniversaire de l’Université de Genève, Jean
de Léry, un missionnaire envoyé au Brésil en 1557 par Jean Calvin pour convertir les canni-
bales Tupinamba au bachelor et au master selon Bologne. Il recueillit cinq mélodies et leurs
paroles, dont deux seront reprises par Jean-Jacques Rousseau dans son Dictionnaire de la mu-
sique sous le titre de «Chansons des Sauvages du Canada». C’est la plus significative d’entre
elles qui sera orchestrée par Gustav Mahler dans le «Chant de la Terre», inspiré par la des-
cription qu’en donnait le missionnaire calviniste : «Nous commençâmes d’ouïr en la maison où
étaient les hommes un bruit fort bas, comme vous diriez le murmure de ceux qui barbotent leurs heures ;
ce qu’entendant les femmes, lesquelles étaient en nombre d’environ deux cents, toutes se levant debout, en
prêtant l’oreille se serrèrent en un monceau. Mais après que les hommes peu à peu eurent élevé leurs voix,
et que fort distinctement nous les entendîmes chanter tous ensemble, et répéter souvent cette interjection
d’accouragement, He, he, he, he, nous fûmes tout ébahis que les femmes de leur côté leur répondant, et
avec une voix tremblante, réitérant cette même interjection, He, he, he, he, se prirent à crier de telle façon,
l’espace de plus d’un quart d’heure, que nous les regardant ne savions quelle contenance tenir. Et de fait,
parce que non seulement elles hurlaient ainsi, mais qu’aussi avec cela sautant en l’air de grande violence
faisaient branler leurs mamelles et écumaient par la bouche, voire aucunes (comme ceux qui ont le haut
mal par-deçà) tombaient toutes évanouies, je ne crois pas autrement que le diable ne leur entrât dans le
corps, et qu’elles ne devinssent soudain enragées.» Alain Monnier

Je me souviens de beaucoup
de bruits. 
Je me souviens des bruits
que j’entendais dans les an-
nées soixante. Je me sou-
viens du crissement que
produisaient les roues sans
pneu des chars à foin sur le
bitume de la route au milieu
du village. Je me souviens
du chuintement des sabots
de vache sur le gravier des
chemins vicinaux. Je me
souviens du chant des coqs
le matin et du gazouillis des
hirondelles sur les fils élec-
triques. Je me souviens des
coups de tonnerre et du rou-
coulement de la grêle sur les
feuilles en été. Je me sou-
viens du rire des enfants qui
nous parvenait du dehors
quand la grippe nous clouait
au lit. Je me souviens du son

de la clochette à la porte de l’épicerie et de la voix de l’épicier. Je me souviens du
grincement des tramways dans certaines villes de Suisse romande que l’on visitait
en course d’école. Je me souviens du vacarme qui remplissait le café communal
après les matches du dimanche. 
Je me souviens des bruits que j’entendais dans les années soixante-dix. Je me sou-
viens des pétarades que produisaient les premières motocyclettes japonaises dans
le trafic urbain. Je me souviens des restaurants dans lesquels aucune musique
ambiante n’était encore diffusée, mais où bourdonnait seulement la rumeur des
fourchettes et des verres. Je me souviens du feulement des premiers trolleybus
urbains. Je me souviens du clapotement mécanisé qui signalait les bureaux admi-
nistratifs avant l’avènement des claviers électroniques et des consoles d’ordina-
teurs. Je me souviens des émissions d’informations radiophoniques qui n’étaient
pas encore des flashes truffés de jingles intercalaires. Je me souviens du chant des
premières tourterelles turques parvenues d’Allemagne en Suisse, au début de leur
expansion vers le sud.
Je me souviens des bruits qui se sont modifiés depuis le début des années quatre-
vingt. Je me souviens du cliquetis des semelles dans les nouvelles rues piétonniè-
res des métropoles. Je me souviens d’un vocabulaire quotidien moins riche en ter-
mes indiquant la rupture et la faille – je m’éclate, disent-ils aujourd’hui, et je me
casse. Je me souviens des dancings où l’on n’entendait pas encore les rythmes car-
rés du rap et du disco. Je me souviens des sonneries téléphoniques avant qu’elles
fussent transformées en modulations arpégées. Et je me souviens des bruits qui
n’ont pas changé: de l’anglais et de l’italien tels qu’on les entend parler en voyage,
du murmure des prêtres au fond des églises, du ronronnement des avions quand
ils passent au-dessus de notre tête en altitude, du claquement produit par l’aile des
pigeons quand ils s’envolent. Je me souviens du gargouillis des vagues du lac ou de
la mer.
Non, ce n’est pas entièrement vrai.
Je ne me souviens pas de tous ces bruits avec une précision suffisante. On entend
des sons, vous savez... Ils naissent, vont et viennent ou s’interrompent, puis on n’y
prend de moins en moins garde et l’on commence à confondre les lieux, les êtres et
les époques. Et la mémoire s’épuise. Des échos s’annulent ou s’éteignent, et l’on
finit par oublier jusqu’à la voix des vivants les plus aimés disparus dans la mort.
De quoi les bruits sont-ils le signe? On l’ignore. Aucune image et même aucune
odeur n’y sont fixées. C’est au bord de l’irréalité. Il nous semble parfois que le monde
de naguère était plus lisse et mieux élargi, nourri d’aigus et de graves plus distincts,
mais liés dans une sorte d’harmonie : aujourd’hui tout se mêle confusément et
comme en profondeur. Le temps présent serait comme assourdi, chargé d’un cri
muet et pourtant traversé de fallacieux tintamarres: entendez-vous ces niagaras
oratoires, ces tonnes de commentaires et ces déferlements d’opinions balancés à
l’hectodécibel? Y a-t-il un ordre là-dedans, une loi, une progression, une possibilité
d’Histoire intime ou collective?
Non, songé-je parfois. Entre les douces rumeurs campagnardes de l’enfance et
les fracas citadins de l’âge adulte, on n’aura perçu qu’un tumulte incertain sans y
découvrir de mélodie nette à chanter. On n’aura perçu durant toutes ces années que
les battements d’un cœur obstiné dans notre poitrine, guetté par le silence aplati des
domaines éternels. Seule la musique. Elle seule, et le chant des oiseaux.
Statuette Chimu (Pérou) - Musée d’art et d’histoire de Bruxelles 

Me revient en tête un noël de petite école, une saynète où je tenais le rôle du recenseur.
«Et tous allaient se faire inscrire, chacun dans sa ville.» (Luc II 3.) L’assurance tran-
quille de ce commentaire me déconcertait : au commencement était la ville. J’étais la
campagne; les moutons, les bergers et l’étoile étaient la campagne. Me fallait une ville,
quitte à l’inventer, pour m’y écrire. J’ai passionnément aimé ce qu’on nomme (je crois
savoir pourquoi) les cités. J’ai su Paris sur le bout du doigt avant d’y être allé, au point
de reconnaître au fond d’une cave, une fois sur place, un morceau de l’enceinte de
Philippe Auguste qui me sert encore de presse-papiers. Dédaignant le bac à sable, sno-
bant Babarville (un pachyderme architecte! et pourquoi pas peintre sur porcelaine?),
j’ai bâti des dizaines de villes imaginaires mais seuls les noms à donner aux rues m’in-
téressaient.
La comédie est finie, il faut sortir de scène, déménager pour de bon. Songer à réclamer
les intérêts de nos quenottes à l’engeance grise qui vit sous les buffets. Les lieux seront
vidés. Les fantômes des meubles et des tableaux se figeront contre le papier peint.
Comparables aux mains négatives qui ponctuent les grottes de la préhistoire ou aux
photos premières et involontaires, ils dégageront une émotion sentencieuse, dictée. On
sera touché par un poignard de théâtre dont la lame recule dans le manche.

Il m’est arrivé de répéter le matin sur la batterie laissée en l’état qu’avait utilisée Jim
Black le soir précédent. Une vraie provocation pour tout batteur de jazz à peu près nor-
mal (si l’on peut en cette matière parler de normalité!). J’en suis resté entre l’atten-
drie stupéfaction et la colère. La peau de la grosse caisse détendue à l’extrême et si
savamment désaccordée que c’en était choquant. Cela s’apparentait au mauvais coup
d’un petit voyou. Or Jim Black et son inséparable collègue Chris Speed me sont tou-
jours apparus comme les plus sympathiques des petits voyous urbains, la fine fleur
de la délinquance juvénile (pas celle des rappeurs à scandale que courtisent les miss,
mais celle qui fait chanceler sur leurs bases le jazz et le rock’n roll !) Pour être consé-
quent cela nécessite un apprentissage. Pour eux ce fut le groupe de Tim Berne, l’un
des plus importants laboratoires de déstabilisation du lyrisme des deux dernières dé-
cennies. Ils y côtoyaient Marc Ducret et Michaël Formanek. Comme il fallait s’y atten-
dre (pour ceux qui ne le connaissent pas) Jim Black est blanc, et s’il fallait absolument
trouver des racines à son style de batterie ça serait davantage du côté de Gene Krupa
que de celui d’Elvin Jones qu’il les faudrait aller chercher. Mais le rock et le free sont
passés par là, avec leurs violences et leurs chausse-trappes. Une quasi-absence de
swing ternaire et de flux continu de la cymbale ride caractérise son jeu ainsi qu’une
subtile recherche sur les timbres à base de bricolage dont l’humour n’est pas exclu.
A l’orée du troisième millénaire (c’est fou ce que ce passage permet d’effets grandilo-
quents), Jim Black, acoquiné avec le producteur Stefan Winter qui semble vouloir
concrétiser tous ses caprices sans que cela lui rapporte le moindre sou pose dans le
monde du jazz contemporain une petite bombe au luxe effronté dont l’ingrédient de
base consiste en une espèce de sauce béchamel de rock saturé que touillent allégre-
ment deux marmitons du nord aux noms aussi vite oubliés que laborieusement ap-
pris sur laquelle viennent se poser de longues mélopées, toutes compositions du
«maître» qui paraissent n’en faire qu’une. Alors, du sein de la monotonie se dégage
un charme ambigu, un moderne spleen, qui parfois explose et se désagrège débou-
chant sur le chaos. Cela porte le nom de Alasnoaxis et est graphiquement émaillé
d’effroyables petites mégères au dessin rudimentaire et de nounours en peluche visi-
blement maltraités.
A l’heure où je vous parle, Jim Black, en producteur tout étonné de l’être, fait renaître
de ses cendres le défunt label ESP, mecque du free jazz des sixties avec une nouvelle
bombe toute intimiste celle-ci, et dont la haute exigence musicale risque d’occulter
pour un certain temps l’explosion. Son compère Chris Speed y dialogue à la clarinette
(dont il possède une maîtrise plus que fédérale) avec le ténor de Chris Cheek, à mon
sens l’un des rares héritiers de Stan Getz dans une ambiance dont Jimmy Giuffre doit
rêver du fonds de son alzheimer (car si la vie est belle elle est aussi une saloperie). Ce
sont là des compositions du contrebassiste Stephane Furic Leibovici en hommage à
deux Carter (John et Elliott) placé sous l’égide du poète William Wordsworth:

Une chevauchée nocturne.
Pied à terre.

Comme l’air du matin est frais!

A votre bonne santé Messieurs Dames.

L’ESTHÉTIQUE DE JIM BLACK

l’air du temps
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OUTILS POUR L’IMPROVISATION 30
par eduardo kohan 

VIRAGE par mathieu rossignelly

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

en couverture, celena glenn le 20 mars à l’amr par juan-carlos hernández.
je suis fier et heureux d’avoir une rubrique dans ce journal pointu et d’en faire ce que je veux. le monde est
harmonieux ce matin. on ne le discerne cependant pas au premier coup d’œil (al)

LES BRUITS DU MONDE ET DANS LE CŒUR
par christophe gallaz

« JE VOUDRAIS SEULEMENT ÊTRE CAPABLE DE M’AMÉLIORER »

sonny rollins :

A l’heure où j’écris ces quelques lignes, nous sommes au lendemain de
notre assemblée générale. Notre réunion annuelle a connu une bonne
fréquentation, et cela me réjouit. Le fait que les membres de l’AMR se
mobilisent en nombre pour ce genre d’occasion démontre, si besoin était,
que la destinée de notre maison et ses activités les intéressent et les pré-
occupent. On pouvait également constater cette année que beaucoup
d’élèves étaient présents, pas mal de nouvelles têtes aussi, ce qui démon-
tre à mon avis un accroissement de ce qu’on peut appeler la conscience
associative. «Je ne viens pas seulement utiliser les locaux pour mes répé-
titions ou prendre mes deux heures d’atelier hebdomadaires, je fais par-
tie d’une collectivité de musiciens, m’informe des directions prises et par-
ticipe de façon active au débat.» Cet état d’esprit qui s’est dégagé lors de
l’assemblée a conduit logiquement à l’inscription massive de nouveaux
candidats au comité 2009-2010. Le résultat des votes montre que notre
assemblée a jugé bon de donner l’accès au comité à des énergies nouvel-
les, parmi lesquelles beaucoup de jeunes. Si cela me paraît une bonne
chose en soi, ce choix a toutefois eu une conséquence inévitable : passa-
blement de membres du comité sortant ont dû céder leur place cette an-
née, et parmi eux se trouvent des gens qui sont des piliers forts et expéri-
mentés. J’ai ressenti cela comme un virage non négligeable. Cette situa-
tion place la relève devant un défi de taille. En effet, si elle a démontré
quelle était présente, engagée, et désireuse de s’impliquer fortement, elle
devra désormais montrer qu’elle a la carrure pour assumer les clés que la
maison leur tend et ne pas décevoir la confiance placée en elle par les vo-
tants. Nous devrons nous attacher à reformer une équipe active et sou-
dée, et le manque d’expérience devra être compensé par un engagement
vraiment soutenu et régulier. Lors de l’assemblée, plusieurs personnes se
sont spontanément manifestées pour proposer leur contribution en cas de
besoin, et cela sera une aide précieuse à un moment ou l’autre de l’an-
née. L’assemblée a également manifesté une nouvelle fois son souhait
d’être plus sollicitée lors des prises de position importantes et a appelé le
comité à organiser des forums ou des réunions élargies plus régulière-
ment. Ce sera fait. J’aimerais maintenant conclure en remerciant au nom
de l’association les membres du comité sortant pour tout le travail
accompli lors du précédent exercice. Ils n’ont pas compté leurs efforts, et
se sont engagés au maximum pour nous tous.

L’INCRUSTE par jean-luc babel

des écrivains, des musiciens

… le bruit court que, sous les remparts de Jéricho, les anges
nègres jouent de la trompette bouchée…

Henri Pichette, Apoème 4, Editions Granit, 1979

Oh non, la Cave 12 n’est pas morte. Et quelle activité : douze
concerts pour ce simple mois d’avril, un nomadisme d’hyperactifs
dans des lieux aussi divers que le KAB, PTR, l’AMR, le CIP, le
Duplex, le Théâtre du Grütli ou l’Îlot13, un programme soigné et
d’un graphisme efficace autour d’une programmation excitante.
Mais comment diable font-ils? La soirée du 2 avril à la Cave du
Sud des Alpes nous promettait un joueur de luth «minimaliste» et
deux cordes «bruitistes». Assez alléchant pour que l’on y fasse un
tour au bonheur d’une soirée libre.

CAVE 12 PLUS QUE JAMAIS VIVANTE
par yves massy

Arrivée. Des rideaux rouges, des
bougies, un accueil chaleureux et in-
time. Par vagues, les applaudisse-
ments venant de la salle de concert
du premier : l’Ailleurs nous apparaît
peuplé et extraverti, tandis que l’Ici
est confidentiel, chuchoté, serein.
Un carré de chaises. Une scène.
Curieusement, il y a quelque chose
autour du nombre chez Jozef van
Wissen. Un luth. Trois rosaces. Deux
rangs de sept cordes, auxquelles se
rajoutent deux fois cinq autres
boyaux. Vingt-quatre cordes et au-
tant de ravissantes clefs. Trois man-
ches. Onze frettes. Un curieux brace-
let clouté d’un nombre inconnu mais
supposé significatif de rivets. Plus
analytiquement, il faut rajouter dans
cet intérêt pour les chiffres : l’amour
du miroir, du palindrome et de la sy-
métrie, la passion de la série et de la
répétition. Mais il y a aussi quelque
chose autour de la mise en scène
dans ce concert, qui érige les styles
musicaux en autant d’authentiques
personnages. Bien que peu nom-
breux – ils sont trois ou quatre – ils
multiplient les entrées cocasses et in-
congrues mais surtout révoquent
implacablement nos définitions du
périmé et du désuet. Pour finir, il y a
également quelque chose autour de
l’attente chez Jozef van Wissen qui
nous persuade peu à peu que l’im-
mobilité est la meilleure amie du
changement, et que l’art du minima-
lisme consiste à trouver l’invariabi-
lité comme contexte au glissement.
La patience fait partie de son jeu. Elle
en devient même une carte diable-
ment excitante.
L’introduction de Samuel Adler,
dans son livre d’orchestration, au
chapitre consacré aux cordes, pour-
rait servir de programme au concert
de la deuxième partie de cette soirée.
Une traduction nous donne ceci :
«On dit parfois que l’on ne se fatigue
jamais de la variété des timbres et des
sons que peuvent produire les (in-
struments à) cordes. Cela dépend
bien sûr de la variété avec laquelle
elles sont utilisées, et nous allons
étudier le potentiel de cette variété
dans le chapitre suivant.» Si le «cha-
pitre suivant» est le concert entendu
ce soir-là, il est infiniment convain-
cant. Dans un registre délibérément
bruitiste, éliminant a priori des pans
entiers du langage musical et rétré-
cissant le champ d’exploration, cette
plongée vers le timbre se révèle
d’une richesse incroyable, et dont la

collection des multiples archets utili-
sés pourrait être le symbole. Les
techniques sont trop diverses, trop
nombreuses et surtout trop mysté-
rieuses à mes yeux pour être décrites
ici. Citons simplement l’amplitude
surprenante des nuances, son et si-
lence se fondant à l’horizon, le «soft-
bow », qui se traduit « par archet
souple», un archet dont le crin n’est
plus tendu mais lâchement rattaché
à lui, l’utilisation de techniques rares
de la voix, si subtilement mélangée

au discours des cordes que l’on cher-
che en vain un dispositif électro-
nique de traitement du son rendant
l’événement plausible. Le dévelop-
pement est rapide, erratique et cohé-
rent, en volutes, comme le mouve-
ment des feuilles d’un arbre dans le
vent, non volontariste, et toujours
stimulé par l’autre musicien. Je re-
tiendrai pour longtemps, dans une
tempête virtuose de frottements, de
pizzicati de la main droite, et de spic-
cati (merci Samuel), un glissando
quasi infini aboutissant à la zone de
mer calme qui se situe dans l’œil du
cyclone, agitée seulement d’une
houle ample d’accords non tempérés
et glissants, évoquant, avec un frac-
tal génie harmonique, les craque-
ments d’un navire de pirates effarés.

jeudi 2 avril - AMR - solo & duo
Charlotte Hug (CH), violon
Fred Lomberg-Holm (USA), violoncelle
Jozef van Wissem (Hollande) , luth solo

Lors de son récent concert italien à Umbria, Sonny Rollins nous a
semblé en grande forme en regard de la célébration en septembre
dernier au Carnegie Hall où il s’est produit en deux sets : l’un avec Roy
Haynes et Chris McBride, l’autre avec son groupe habituel.

Voudriez-vous nous parler du choix de jouer en
trio, en cette occasion, après tant d’années?
– C’est moi qui ai choisi Roy et Christian: je
voulais jouer à nouveau en trio. C’était une
opportunité particulière : le cinquantième
anniversaire de mes débuts au Carnegie Hall.
Pourtant je ne publierai pas l’enregistrement
de ce concert parce que je ne crois pas avoir
joué très bien ce soir-là. En effet j’étais très
excité à l’idée de jouer avec ces musiciens et
de plus le théâtre était « sold out» depuis
plusieurs jours. Ça m’a vraiment secoué :
j’étais émotivement perturbé en pensant à
tout ce public et à tous ces chers amis venus
pour m’écouter. 

– Après avoir écouté la bande je n’ai pas apprécié
la musique qui était « sortie» de cette soirée.
Auriez-vous envie d’enregistrer en studio avec ce
trio?
– On me l’a demandé et j’y ai pensé; pour le
moment je suis impliqué avec les musiciens
de mon groupe habituel. Si je pouvais déve-
lopper en trio la musique que j’ai à l’esprit, je
le ferais. Actuellement la chose la plus im-
portante pour moi est de comprendre ce que
je voudrais atteindre du point de vue musi-
cal, et je commence vraiment à le percevoir
un peu plus clairement. C’est ce qui me porte
intérieurement dans cette période de ma vie
artistique.

– S’agit-il de quelque chose de différent en regard
de ce que vous avez fait ces dernières années?
– Ahh… (rires) C’est vraiment amusant ce
que vous me demandez : quand je suis allé
jouer sous le pont de Williamsburg, il y a bien
longtemps, pour chercher quelque chose de
nouveau, je me suis éloigné, m’abstrayant de
tout. Je n’ai pas joué en public pendant long-
temps. A mon retour sur scène, on a com-
mencé à dire : «Mais Sonny joue-t-il vrai-
ment différemment depuis l’épi-
sode du pont ou non?». Je n’irai
certes pas proclamer partout qu’il
s’agit de quelque chose de diffé-
rent. Pour moi c’est quelque chose
de différent. C’est juste une ques-
tion de l’extraire de soi et de le
montrer aux autres. La musique ne
peut pas s’expliquer. J’espère juste
réussir à l’exprimer comme je le
veux. Vous savez, je m’exerce en-
core chaque jour au saxophone. Je
ne suis pas une personne qui re-
garde sa propre carrière passée et
qui se dit : «Diable, comme tu
jouais bien en 1953!». Non, je
m’exerce, j’étudie chaque jour. Ce
n’est pas pour dire quelque chose
de fantaisiste ou de captivant : c’est
la vérité.

– Il est extraordinaire de constater
qu’après toutes ces années, vous êtes
toujours en recherche, comme si vous
vous sentiez encore incomplet comme
musicien. Qu’est-ce qui vous manque?
– Certains soirs on se sent en forme
et on joue de la belle musique,
d’autres soirs pas. Vous m’avez dit
que l’autre soir tout était si beau. Je
vous en remercie mais je voudrais
interrompre cette discontinuité. Je
voudrais être capable d’éliminer les
aspects négatifs qui peuvent déran-
ger le développement de la mu-
sique. Chacun de mes concerts de-
vra être bon: je dois améliorer mes
performances.

– Vous dites ça sérieusement? Vous sentez devoir
améliorer votre qualité de musicien? Ne pensez-
vous pas que vous avez déjà atteint le maximum
possible?
– Ah non! Vraiment pas… je dois encore tra-
vailler beaucoup.

– Comme vous avez traversé l’histoire du jazz de la
manière que nous connaissons tous, dites-nous
comment vous voyez la scène de cette musique. 
– J’entends dire que le jazz est mort, que per-
sonne n’en écoute plus. J’ai entendu ça si
souvent, je sais que c’est seulement une idio-
tie. Il y des périodes historiques dans lesquel-
les d’autres types de musique, ou d’autres
manières de présenter la musique, distraient
l’attention des gens du jazz, c’est ce que nous
vivons actuellement. Aujourd’hui nous
avons la world music, le hip hop et d’autres
musiques qui attirent beaucoup de public…
mais tout ça c’est du jazz. Vraiment. Ces mu-
siques ont des racines communes.

– Celles de la musique noire?
– A un certain point oui, mais je ne veux pas
qu’on ignore la contribution d’autres cultu-
res. On peut dire que certains rythmes ont les
mêmes racines. Les harmonies, en revanche,
peuvent venir d’autres parties du monde. En
fin de compte c’est toujours du jazz. Le jazz
est la plus grande musique de notre temps. Le
fait est, cependant, qu’il est difficile de vivre
du jazz.

– Le jazz peut-il  nous enseigner quelque chose
dans la vie de tous les jours?
– La vie est un voyage. Des hauts et des bas,
de la tristesse et du bonheur. Peu importe
que tu sois musicien, médecin ou écrivain.
C’est valable pour tout le monde. En ce qui
me concerne je peux dire qu’on m’a fait un
don, celui de pouvoir jouer de la musique.

J’ai donc fait dans ma vie ce que j’aimais
le plus. Je n’ai jamais dû faire quelque
chose que je détestais. Je n’ai jamais dû
me lever le matin en pensant que je de-
vais aller au bureau ou quelque chose
dans le genre. La vie est tellement brève et
il y a tant de choses à  apprendre, tant de
leçons à affronter. Pour moi cela a été plus
simple parce que j’ai réussi à faire ce que
j’ai toujours voulu : le musicien. J’adore
jouer.

– Parmi les jeunes musiciens d’aujourd’hui
y’en a-t-il qui ont attiré votre attention?
– Il y a tellement de bons musiciens que
j’ai écoutés et qui me plaisent. Par exem-
ple : James Carter, Kenny Garrett ou Roy
Hargrove. Je dois dire que je n’ai pas eu
l’occasion d’écouter tous les nouveaux ta-
lents, parce que ces dernières années je
suis devenu… un reclus. J’habite à la
campagne, loin de New York et je ne vais
pas en ville écouter d’autres musiciens.
Beaucoup m’écrivent ou m’envoient
leurs disques, en particulier les jeunes
musiciens, mais je n’écoute pas beaucoup
de musique. En fait je n’en écoute que
très très peu. C’est pour ça que je ne cite
que ceux que je connais depuis quelques
temps.

– Pensez-vous qu’on ait besoin aujourd’hui de
quelqu’un qui indique une nouvelle voie pour
le jazz? Manque-t-il une figure charisma-
tique?
– C’est un problème lié au business du
jazz. Nous vivons un moment de stagna-
tion, mais on ne doit pas trop se préoccu-
per : quelque chose de nouveau émergera,
comme c’est toujours arrivé. Mais quelle
qu’elle soit, cette émergence devra porter
en soi l’esprit de liberté qui appartient au
jazz. Ça pourrait bien arriver d’Europe où
il y a actuellement de grands musiciens.
Je sais que la scène européenne est pleine
de vitalité. L’arrivée du CD comme moyen
d’écoute a beaucoup aidé à la diffusion de
cette musique; les festivals qui sont tou-
jours plus nombreux jouent aussi un rôle
important. Dans ces manifestations, il y a
toujours la possibilité d’entendre de la
nouveauté, de découvrir de nouveaux

musiciens, d’échanger des idées. C’est un
cycle, comme l’est la vie elle-même: ça
va, ça vient. On passera certainement à
une nouvelle façon d’écouter le jazz : pour
les clubs, je prévois une vie brève, c’est du
passé. Comme les CD qui seront out sous
peu. Logiquement notre façon de sentir la
musique changera aussi.

– Il y a vingt ans vous vous êtes lancé dans deux
projets plutôt inhabituels : un album en com-
plète solitude et un concert au festival de
Ravenne avec un orchestre à cordes. Avez-vous
l’intention de faire quelque chose d’analogue
prochainement?
– Oui, en ce qui concerne le grand orches-
tre. J’ai à l’esprit un projet de ce genre. Le
concert de Ravenne était une sorte de
work in progress. Ce n’était pas accompli. Je
voudrais faire davantage dans cette direc-
tion. Jouer en solo est un travail qui de-
mande beaucoup du point de vue stricte-
ment physique et aujourd’hui à mon âge,
ça m’est pratiquement impossible. Je ne
pense pas pouvoir le faire encore une fois.
Dans le futur… je ne sais comment je se-
rai considéré, mais je suis fier d’avoir eu la
possibilité de jouer de la musique avec des
gens que j’ai beaucoup aimés. Oui, de cela
je suis vraiment fier. J’ai aussi traversé de
mauvaises passes avec la drogue mais j’ai
été capable de voir que c’était un faux
chemin. Si un jour quelque jeune musi-
cien peut dire : «Sonny nous a montré
comment changer et nous a fait sentir que
ce que nous jouons comme musique est
juste. Il nous a fait voir qu’il est possible
de dépasser les difficultés de la vie.»
Voilà : si quelqu’un dit quelque chose
comme ça, j’en serai vraiment très heu-
reux.

interview d’Enzo Capua 
in «Musica Jazz», mars 2009 

avec l’aimable autorisation de Filippo
Bianchi, direttore, 

une traduction de Pierre Losio 
et des photographies 

de Juan-Carlos Hernández

Note du traducteur: 
Sonny Rollins a aujourd’hui 79 ans. Un seul morceau à
écouter? Ce serait «Solitude», sur «Way Out West» avec
Ray Brown et Shelly Manne
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MODES A TRANSPOSITIONS LIMITÉES
Les modes à transposition limitée sont des modes musicaux codifiés pour la première fois par
le compositeur Olivier Messiaen qui les étudia en même temps sous leurs aspects harmo-
niques et mélodiques. Il faut ajouter aussi que les deux premiers modes : la gamme par tons
(N°1) et la succession tons demi-tons (N°2) ont été épisodiquement entrevus par des compo-
siteurs antérieurs comme Vincent d’Indy, Claude Debussy, Maurice Ravel pour la gamme par
tons et par Liszt, Wagner, Rachmaninoff, César Franck, Debussy, pour le deuxième mode.
Même le troisième mode se retrouve une fois dans le quatrième mouvement de la sonate pour
violoncelle et piano de Rachmaninoff, et le quatrième mode dans le prélude de Debussy: La
terrasse des audiences au clair de lune.
Fondés sur l’échelle chromatique de douze notes, ces modes sont constitués de plusieurs grou-
pes symétriques qui structurent l’octave en parties égales ou en intervalles égaux, la dernière
note de chacun étant la première du suivant. Au bout d’un certain nombre de transpositions
chromatiques, qui varie avec chaque mode, on retombe sur la forme initiale.

premier mode à transpositions limitées
Le premier mode est divisé en six groupes, de deux notes chacun; il est deux fois transposa-
ble : c’est la gamme par tons.

Pour en savoir plus: Technique de mon langage musical par Olivier Messiaen (éditions Alphonse
Leduc), 28 Etudes pour saxophone de Guy Lacour (Billaudot, éditeur) et
http://mediatheque.ircam.fr/HOTES/SNM/ITPR25RIV.html

Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Les tambours de la pluie d’Ismaïl Kadaré

deuxième mode à transpositions limitées
Le mode 2 est trois fois transposable, comme l’accord de septième diminuée. Il est divisé en qua-
tre groupes symétriques, de trois notes chacun. Ces «tricordes», pris en mouvement ascendant,
se divisent eux-mêmes en deux intervalles : un demi-ton, un ton.
Mode 2 = gamme diminuée demi-ton / ton ou ton / demi-ton si nous commençons la gamme
par le deuxième degré.

troisième mode à transpositions limitées
Est quatre fois transposable, comme l’accord de quinte augmentée. Est divisé en trois groupes
symétriques, de quatre notes chacun. Ces «tétracordes», pris en mouvement ascendant, se di-
visent eux-mêmes en trois intervalles : un ton et deux demi-tons.

modes 4, 5, 6 et 7
Ces modes sont six fois transposables, comme l’intervalle de quarte augmentée. Ils se divisent
en deux groupes symétriques.

quatrième mode à transpositions limitées

cinquième mode à transpositions limitées

sixième mode à transpositions limitées

septième mode à transpositions limitées

L’ethnomusicologie et sa muséification sont dans «l’air du temps»,
comme le dit bien le titre de l’exposition qui vient de s’ouvrir au

Musée d’ethnographie de Genève. En même temps que l’approche missiologique de «Music
in Motion» au Musée d’ethnographie de Leiden (voir ma chronique du mois de mars), que la
révélation du «rapport intime et universel que la musique entretient avec les émotions» et
que les «grandes questions de l’identité et de la mémoire à l’ère de la mondialisation» à
Genève, le Musée du Quai Branly à Paris fait du jazz un «art premier» comparable aux
masques papous et aux couronnes de plumes amazoniennes.
Il s’agit donc de montrer « la contamination des arts visuels par le jazz», comme on l’a fait
pour Picasso et l’art nègre en son temps,  et actuellement avec «Giacometti, l’Egyptien» au
Kunsthaus de Zürich, «La Magie des images, L’Afrique, l’Océanie et l’Art moderne» à la
Fondation Bayeler de Bâle et «Jackson Pollock et le chamanisme» à la Pinacothèque de Paris.
Ce courant convergent conjugue émotions, troubles de l’identité et retour aux sources,
comme le néo-chamanisme à la mode qui vous propose le bonheur à coups de tambour, de
transe et de Terre Mère.
Un des précurseurs de l’ethnomusicologie et de la découverte des «arts premiers» fut, rappe-
lons-le en ces temps de commémoration du 450 e anniversaire de l’Université de Genève, Jean
de Léry, un missionnaire envoyé au Brésil en 1557 par Jean Calvin pour convertir les canni-
bales Tupinamba au bachelor et au master selon Bologne. Il recueillit cinq mélodies et leurs
paroles, dont deux seront reprises par Jean-Jacques Rousseau dans son Dictionnaire de la mu-
sique sous le titre de «Chansons des Sauvages du Canada». C’est la plus significative d’entre
elles qui sera orchestrée par Gustav Mahler dans le «Chant de la Terre», inspiré par la des-
cription qu’en donnait le missionnaire calviniste : «Nous commençâmes d’ouïr en la maison où
étaient les hommes un bruit fort bas, comme vous diriez le murmure de ceux qui barbotent leurs heures ;
ce qu’entendant les femmes, lesquelles étaient en nombre d’environ deux cents, toutes se levant debout, en
prêtant l’oreille se serrèrent en un monceau. Mais après que les hommes peu à peu eurent élevé leurs voix,
et que fort distinctement nous les entendîmes chanter tous ensemble, et répéter souvent cette interjection
d’accouragement, He, he, he, he, nous fûmes tout ébahis que les femmes de leur côté leur répondant, et
avec une voix tremblante, réitérant cette même interjection, He, he, he, he, se prirent à crier de telle façon,
l’espace de plus d’un quart d’heure, que nous les regardant ne savions quelle contenance tenir. Et de fait,
parce que non seulement elles hurlaient ainsi, mais qu’aussi avec cela sautant en l’air de grande violence
faisaient branler leurs mamelles et écumaient par la bouche, voire aucunes (comme ceux qui ont le haut
mal par-deçà) tombaient toutes évanouies, je ne crois pas autrement que le diable ne leur entrât dans le
corps, et qu’elles ne devinssent soudain enragées.» Alain Monnier

Je me souviens de beaucoup
de bruits. 
Je me souviens des bruits
que j’entendais dans les an-
nées soixante. Je me sou-
viens du crissement que
produisaient les roues sans
pneu des chars à foin sur le
bitume de la route au milieu
du village. Je me souviens
du chuintement des sabots
de vache sur le gravier des
chemins vicinaux. Je me
souviens du chant des coqs
le matin et du gazouillis des
hirondelles sur les fils élec-
triques. Je me souviens des
coups de tonnerre et du rou-
coulement de la grêle sur les
feuilles en été. Je me sou-
viens du rire des enfants qui
nous parvenait du dehors
quand la grippe nous clouait
au lit. Je me souviens du son

de la clochette à la porte de l’épicerie et de la voix de l’épicier. Je me souviens du
grincement des tramways dans certaines villes de Suisse romande que l’on visitait
en course d’école. Je me souviens du vacarme qui remplissait le café communal
après les matches du dimanche. 
Je me souviens des bruits que j’entendais dans les années soixante-dix. Je me sou-
viens des pétarades que produisaient les premières motocyclettes japonaises dans
le trafic urbain. Je me souviens des restaurants dans lesquels aucune musique
ambiante n’était encore diffusée, mais où bourdonnait seulement la rumeur des
fourchettes et des verres. Je me souviens du feulement des premiers trolleybus
urbains. Je me souviens du clapotement mécanisé qui signalait les bureaux admi-
nistratifs avant l’avènement des claviers électroniques et des consoles d’ordina-
teurs. Je me souviens des émissions d’informations radiophoniques qui n’étaient
pas encore des flashes truffés de jingles intercalaires. Je me souviens du chant des
premières tourterelles turques parvenues d’Allemagne en Suisse, au début de leur
expansion vers le sud.
Je me souviens des bruits qui se sont modifiés depuis le début des années quatre-
vingt. Je me souviens du cliquetis des semelles dans les nouvelles rues piétonniè-
res des métropoles. Je me souviens d’un vocabulaire quotidien moins riche en ter-
mes indiquant la rupture et la faille – je m’éclate, disent-ils aujourd’hui, et je me
casse. Je me souviens des dancings où l’on n’entendait pas encore les rythmes car-
rés du rap et du disco. Je me souviens des sonneries téléphoniques avant qu’elles
fussent transformées en modulations arpégées. Et je me souviens des bruits qui
n’ont pas changé: de l’anglais et de l’italien tels qu’on les entend parler en voyage,
du murmure des prêtres au fond des églises, du ronronnement des avions quand
ils passent au-dessus de notre tête en altitude, du claquement produit par l’aile des
pigeons quand ils s’envolent. Je me souviens du gargouillis des vagues du lac ou de
la mer.
Non, ce n’est pas entièrement vrai.
Je ne me souviens pas de tous ces bruits avec une précision suffisante. On entend
des sons, vous savez... Ils naissent, vont et viennent ou s’interrompent, puis on n’y
prend de moins en moins garde et l’on commence à confondre les lieux, les êtres et
les époques. Et la mémoire s’épuise. Des échos s’annulent ou s’éteignent, et l’on
finit par oublier jusqu’à la voix des vivants les plus aimés disparus dans la mort.
De quoi les bruits sont-ils le signe? On l’ignore. Aucune image et même aucune
odeur n’y sont fixées. C’est au bord de l’irréalité. Il nous semble parfois que le monde
de naguère était plus lisse et mieux élargi, nourri d’aigus et de graves plus distincts,
mais liés dans une sorte d’harmonie : aujourd’hui tout se mêle confusément et
comme en profondeur. Le temps présent serait comme assourdi, chargé d’un cri
muet et pourtant traversé de fallacieux tintamarres: entendez-vous ces niagaras
oratoires, ces tonnes de commentaires et ces déferlements d’opinions balancés à
l’hectodécibel? Y a-t-il un ordre là-dedans, une loi, une progression, une possibilité
d’Histoire intime ou collective?
Non, songé-je parfois. Entre les douces rumeurs campagnardes de l’enfance et
les fracas citadins de l’âge adulte, on n’aura perçu qu’un tumulte incertain sans y
découvrir de mélodie nette à chanter. On n’aura perçu durant toutes ces années que
les battements d’un cœur obstiné dans notre poitrine, guetté par le silence aplati des
domaines éternels. Seule la musique. Elle seule, et le chant des oiseaux.
Statuette Chimu (Pérou) - Musée d’art et d’histoire de Bruxelles 

Me revient en tête un noël de petite école, une saynète où je tenais le rôle du recenseur.
«Et tous allaient se faire inscrire, chacun dans sa ville.» (Luc II 3.) L’assurance tran-
quille de ce commentaire me déconcertait : au commencement était la ville. J’étais la
campagne; les moutons, les bergers et l’étoile étaient la campagne. Me fallait une ville,
quitte à l’inventer, pour m’y écrire. J’ai passionnément aimé ce qu’on nomme (je crois
savoir pourquoi) les cités. J’ai su Paris sur le bout du doigt avant d’y être allé, au point
de reconnaître au fond d’une cave, une fois sur place, un morceau de l’enceinte de
Philippe Auguste qui me sert encore de presse-papiers. Dédaignant le bac à sable, sno-
bant Babarville (un pachyderme architecte! et pourquoi pas peintre sur porcelaine?),
j’ai bâti des dizaines de villes imaginaires mais seuls les noms à donner aux rues m’in-
téressaient.
La comédie est finie, il faut sortir de scène, déménager pour de bon. Songer à réclamer
les intérêts de nos quenottes à l’engeance grise qui vit sous les buffets. Les lieux seront
vidés. Les fantômes des meubles et des tableaux se figeront contre le papier peint.
Comparables aux mains négatives qui ponctuent les grottes de la préhistoire ou aux
photos premières et involontaires, ils dégageront une émotion sentencieuse, dictée. On
sera touché par un poignard de théâtre dont la lame recule dans le manche.

Il m’est arrivé de répéter le matin sur la batterie laissée en l’état qu’avait utilisée Jim
Black le soir précédent. Une vraie provocation pour tout batteur de jazz à peu près nor-
mal (si l’on peut en cette matière parler de normalité!). J’en suis resté entre l’atten-
drie stupéfaction et la colère. La peau de la grosse caisse détendue à l’extrême et si
savamment désaccordée que c’en était choquant. Cela s’apparentait au mauvais coup
d’un petit voyou. Or Jim Black et son inséparable collègue Chris Speed me sont tou-
jours apparus comme les plus sympathiques des petits voyous urbains, la fine fleur
de la délinquance juvénile (pas celle des rappeurs à scandale que courtisent les miss,
mais celle qui fait chanceler sur leurs bases le jazz et le rock’n roll !) Pour être consé-
quent cela nécessite un apprentissage. Pour eux ce fut le groupe de Tim Berne, l’un
des plus importants laboratoires de déstabilisation du lyrisme des deux dernières dé-
cennies. Ils y côtoyaient Marc Ducret et Michaël Formanek. Comme il fallait s’y atten-
dre (pour ceux qui ne le connaissent pas) Jim Black est blanc, et s’il fallait absolument
trouver des racines à son style de batterie ça serait davantage du côté de Gene Krupa
que de celui d’Elvin Jones qu’il les faudrait aller chercher. Mais le rock et le free sont
passés par là, avec leurs violences et leurs chausse-trappes. Une quasi-absence de
swing ternaire et de flux continu de la cymbale ride caractérise son jeu ainsi qu’une
subtile recherche sur les timbres à base de bricolage dont l’humour n’est pas exclu.
A l’orée du troisième millénaire (c’est fou ce que ce passage permet d’effets grandilo-
quents), Jim Black, acoquiné avec le producteur Stefan Winter qui semble vouloir
concrétiser tous ses caprices sans que cela lui rapporte le moindre sou pose dans le
monde du jazz contemporain une petite bombe au luxe effronté dont l’ingrédient de
base consiste en une espèce de sauce béchamel de rock saturé que touillent allégre-
ment deux marmitons du nord aux noms aussi vite oubliés que laborieusement ap-
pris sur laquelle viennent se poser de longues mélopées, toutes compositions du
«maître» qui paraissent n’en faire qu’une. Alors, du sein de la monotonie se dégage
un charme ambigu, un moderne spleen, qui parfois explose et se désagrège débou-
chant sur le chaos. Cela porte le nom de Alasnoaxis et est graphiquement émaillé
d’effroyables petites mégères au dessin rudimentaire et de nounours en peluche visi-
blement maltraités.
A l’heure où je vous parle, Jim Black, en producteur tout étonné de l’être, fait renaître
de ses cendres le défunt label ESP, mecque du free jazz des sixties avec une nouvelle
bombe toute intimiste celle-ci, et dont la haute exigence musicale risque d’occulter
pour un certain temps l’explosion. Son compère Chris Speed y dialogue à la clarinette
(dont il possède une maîtrise plus que fédérale) avec le ténor de Chris Cheek, à mon
sens l’un des rares héritiers de Stan Getz dans une ambiance dont Jimmy Giuffre doit
rêver du fonds de son alzheimer (car si la vie est belle elle est aussi une saloperie). Ce
sont là des compositions du contrebassiste Stephane Furic Leibovici en hommage à
deux Carter (John et Elliott) placé sous l’égide du poète William Wordsworth:

Une chevauchée nocturne.
Pied à terre.

Comme l’air du matin est frais!

A votre bonne santé Messieurs Dames.

L’ESTHÉTIQUE DE JIM BLACK

l’air du temps
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruc-
tion publique de l’Etat
de Genève

sophie tassignon à l’amr le 27 mars, par juan-carlos hernández

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  5  m a i

l e  1 9  m a i

l e  2 6  m a i

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  5  m a i  

l e  1 9  m a i  

l e  2 6  m a i  

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

E N  M A I  2 0 0 9  A U

DEUX PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0       
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

www.zabirrr.net 
UN POULAILLER CHEZ SOI 

en ouverture, audition du CPM
avec Mathieu Llodra
élève d’Evariste Perez 

en ouverture, atelier junior de
Maurizio Bionda,, avec
Sanaé Haldemann, chant
Nina Yearwood, clarinette
Eloi Calame, clarinette
Julie Marmet, piano
Yann Bonnet , basse électrique
Antoine Yassine Elatifi , batterie

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  6  m a i  à  2 0 h 3 0

l e  2 0  m a i  à  2 0 h 3 0

en ouverture, atelier jazz mo-
derne de  Marcos Jimenez,, avec
Jean Pepe, saxophone alto
David Asbery, saxe ténor
François Desjacques, guitare
José Luis Da Costa R. , piano
Bora Petkovic , basse électrique
Henri De Saussure, batterie

l e  2 7  m a i  à  2 0 h 3 0

Michel Wintsch, 
piano, claviers, composition
Antoine Läng, voix, électronique
Noémi Cotton, accordéon
Cyril Moulas, guitare
Raphaël Ortis , guitare basse
Cyril Bondi , batterie

Au printemps 1964, Adrien Tizo se lançait en
solitaire dans l’ascension de la face nord du
mont Aisha, en quête de réponses. Arrivé au
sommet après bien des péripéties, il n’avait
récolté que des questions, ce qui le satisfai-
sait, et quelques engelures. Mais il avait em-
pli son cœur de beauté. Cette composition de
Michel Wintsch, pour sextet, est une tentative
de nous faire revivre cette expérience. 
Six pièces: monter descendre, ça glisse pareil
- brouillard - touching the void - bivouac -
mantra - up. Chacune correspondant à un
geste, une énergie, une couleur, un espace,
ou encore un temps, que chaque musicien est
invité à traverser, déployant  pour cela, son ta-
lent, son individualité, et son lien avec les au-
tres. Puisse cette cordée faire vibrer l’air du
Sud des Alpes pour la joie de l’auditeur.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

«FACE NORD»

CARTE BLANCHE

à MICHEL WINTSCH

v e n d r e d i  1 e r

e t  s a m e d i  2  m a i  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Nils Wogram, trombone
Hayden Chisholm, saxophones
Matt Penmann, contrebasse
Jochen Rückert, batterie
… A la recherche du son perdu, le son chaud,
proche et évocateur des années 1970… Les
quatre musiciens de Root 70, bien que d’origi-
nes diverses (Allemagne et Nouvelle-Zé-
lande), ont en commun leur décennie de nais-
sance, les fameux seventies, et tel Proust et
sa madeleine, ils n’ont de cesse d’évoquer le
son particulier de la musique de cette époque
bénie. En outre, l’absence d’instruments har-
moniques contraint chaque musicien à re-
noncer à sa brillante individualité au profit
d’un son compact, et cette priorité au son de
groupe doublée d’une lecture très contempo-
raine de la tradition colorent singulièrement
les compositions essentiellement dues au
tromboniste Nils Wogram.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

NILS WOGRAM

«ROOT 70»

d i m a n c h e  3  m a i  à  2 0 h 3 0

Marcos Jimenez, piano
Daniel Schläppi, contrebasse
Dominic Egli, batterie

Chez Marcos Jimenez, l’économie des
moyens, le sens du groove et l’inspiration se
conjuguent pour ouvrir une vraie dimension
orchestrale. 
En trio depuis 1998, le pianiste genevois s’est
entouré depuis deux ans du batteur Dominic
Egli et du contrebassiste Daniel Schläppi,
deux partenaires qui se connaissent de lon-
gue date et construisent ensemble une dyna-
mique sans faille. 
Inspiré de la musique classique, latine et de la
pop, le Jazz du trio de Marcos Jimenez est ac-
tuel et libre! 
www.marcosjimenez.net
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

MARCOS JIMENEZ

TRIO

s a m e d i  9  m a i  à  2 0 h 3 0

Maia Bogner Gal , chant,
percussions
Hugo Gianone, chant, guitare

Né à l’automne 2005 sur l’initiative de deux
amoureux de leurs racines musicales, le duo
Quimera propose un large répertoire de tango
et de folklore traditionnel d’Argentine. La
force expressive de la voix de Maia est en
symbiose totale avec celle, chaleureuse,
d’Hugo. Grâce à des arrangements vocaux
non conventionnels, Quimera promène le
spectateur dans un voyage musical porté par
l’émotion et la diversité des rythmes. L’ambi-
tion de Quimera est de faire partager la ri-
chesse de ce folklore argentin qui, au delà du
tango, reste largement méconnu.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

Prélocation: AMR, 10 rue des Alpes

Coproduction AMR - Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

DUO QUIMERA
Tango et folklore d’Argentine 

v e n d r e d i  8  m a i  à  2 1 h 3 0
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• 20 h, ensembles d’initiation au
jazz  pour cordes frottées du CPM
dirigés par Philippe Koller
ensemble 1
Christelle Iskander, Nathalie
Vuagniaux, Anaïs Giannuzzo,
Margaux Tatzber, Matthias Kohler,
Charles-Elie Payre, Lucas Pittet,
François Jeannenot , violon
Gilles Deillon, alto
Gaspard Creux, violoncelle
ensemble 2
N’Della Diouf, Charlotte Maclet,
Arthur Brugger, Eric Dugerdil,
Michel Godel , violon
François Jeannenot , guitare
Christophe Daverio, violoncelle
avec la participation de
P.-A. Chevrolet , contrebasse
Philippe Staehli , batterie
• 21h 30, un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly, avec:
Véronique Gueit-Lattion, chant
Paul-Henri Vaubien, sax alto
Pierre Prigioni , saxophone ténor
Pamela Davidson, guitare
Philippe Moreno, piano
Stanislas Favre, basse électrique
Franck Donzello, batterie
•• 222 h 30, un atelier latin jazz 
de Mathieu Rossignelly, avec
Jérôme Comment, saxophones
Violeta Hodgers, chant
Denis Félix , trompette
Anthony Merton, guitare
David Meister, basse électrique
David Zagoury, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 4  m a i  à  2 0 h 3 0

D’incise, électronique live
Cyril Bondi , batterie
Keith Rowe, guitare préparée

Diatribes, ensemble farouchement libertaire,
voit le jour dans les sous-sols genevois en hi-
ver 2004. Free jazz dans la démarche, acous-
tique, électronique, la formation se veut capa-
ble d’explorer sans restriction tant l’infime
que l’intense. Diatribes est un duo étendu,
polymorphe et assoiffé de rencontres, étirant
son spectre en intégrant des musiciens invi-
tés à chaque concert. Et l’invité ce soir est
juste monumental. C’est Keith Rowe, né en
Angleterre en 1940, improvisateur et figure
historique et incontournable de la guitare pré-
parée à plat. Keith Rowe, co-penseur et agita-
teur de l’entité-phare AMM, en interaction et
dialogue avec la sur-active et jeune relève ge-
nevoise pour une rencontre brûlante!
www.dincise.net/diatribes
www.efi.group.shef.ac.uk/musician/
mrowe.html

Veryan Weston, piano
Trevor Watts , sax alto & soprano

Un vétéran-majestueux & virtuose du saxo-
phone, l’indispensable Trevor Watts, aux pri-
ses avec un autre mythe de la scène anglaise,
le génial et très fin pianiste Veryan Weston.
Saxophones acerbes, angulaires ou sinueux
s’ajustent à merveille au piano lyrique et ryth-
mique à la fois de Weston. Un jeu et une mu-
sique remarquables, composés sur le mo-
ment, avec une super spontanéité live trans-
cendant facilement les frontières et les
genres. Infini de l’experte imagination libre!
http://trevorwatts.whistlingmule.com/
http://www.efi.group.shef.ac.uk/
mweston.htm
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

DIATRIBES INVITE

KEITH ROWE

VERYAN WESTON

& TREVOR WATTS 

d i m a n c h e  1 0  m a i  à  2 1 h
d e u x  c o n c e r t s

Bertrand Blessing, batterie,
programmation
Nicolas Masson, sax ténor
Alexandre Rodrigues, fender
rhodes
Jepee & Alex, voix

Lancé en 2005 par Bertrand Blessing dans le
but de rassembler les principaux protagonis-
tes de la culture MC genevoise, le projet
«Breakbeat» a pour ligne directrice l’é-
change, la tolérance, la rencontre et l’énergie.
La batterie du leader est doublée d’une luthe-
rie électronique qui démultiplie les rythmes et
sert de tremplin aux improvisations de ses
partenaires. Le groupe distille ainsi une mu-
sique aussi festive que réfléchie, qui se nour-
rit des vibrations du  lieu et des inspirations
du moment. 
Quatre soirées de concerts offerts à la cave du Sud des
Alpes. Ouverture à 20 h 30, entrée libre, majoration de un
franc sur les boissons.

BLESSING’S

BREAKBEAT

l u n d i  1 1 ,  m a r d i  1 2 ,
m e r c r e d i  1 3  e t
j e u d i  1 4  m a i  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Simon Aeschimann, guitare
Julian Boutin, alto
Philippe Ehinger, clarinettes
Yves Massy, trombone
Jocelyne Rudasigwa, contrebasse
Denis Schuler, batterie, objets,
sampling

A quelques centimètres du silence, dans une
mélodie de timbres ou à la rencontre d’un son
plein, lourd et puissant, Fred, Gloria et les au-
tres surprennent. Surgissant là ou on ne les
attend pas, toujours dans l’improvisation, ils
brouillent les pistes et créent un labyrinthe
sonore dans lequel, forcément, on se perd.
Une perdition presque, ou l’étonnement de
chaque instant nouveau alimente la curiosité
et le plaisir d’entendre.
Fred, Gloria et les autres est un collectif d’im-
provisateurs de talent. Leur principe de fonc-
tionnement est simple: jouent celles et ceux
qui sont présents. La participation, ou non, de
chaque musicien détermine la formation et la
couleur que prendra chaque concert. Ce soir
c’est à six qu’ils débarquent, offrant une pa-
lette de possibilités particulièrement riche
avec cordes, vents, guitare et percussion.
Et puis, Fred, Gloria et les autres ont enregis-
tré un disque. Dans un studio pendant trois
jours, les musiciens présents ont improvisé,
libres. Le résultat : un CD qui sort le 15 mai,
justement!                                                  Fred
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

FRED GLORIA

ET LES AUTRES

PLAY OR NOT

vendred i  15  ma i  à  21 h 30

Jean-Jacques Pedretti , trombone

On ne dit pas ristretto. On dit ristrette. On ne
dit pas Pedretti, on dit Pedrette. Car en ris-
trette, Pedrette, il aime et il assume. Une
veine lui gonfle superbe au front, il souffle.
Ses poumons sont son cœur d’ancien typo-
graphe qui un jour osa livrer à la vie à la mort
comme un Faust souffleur toute son âme à la
musique. Au trombone comme au cor des al-
pes, comme à la conque des îles les plus
blanches, sur l’océan violet, il souffle la joie
du dépassement, la ferveur d’être, la rogne
illuminée de vivre. C’est un Jean-Jacques.
C’est un Rousseau partisan du son qui te ba-
lade et te soulève. C’est un mécanicien musi-
cal habile comme pas deux. C’est un chauf-
feur groovant à la purée d’amour. De Genève
à Zurich, de l’Inde à l’Egypte, il a mesuré un
peu l’impasse délirante des villes. A la vibrée
du pavillon, à la glissée de la coulisse, il
chante fort. Il vit. C’est en puissant solo, plein
sud qu’il vient ce soir.

JEAN-JACQUES

PEDRETTI 

s a m e d i  1 6  m a i  à  2 1 h 3 0
d e u x  s o l o s

Hans Hassler: accordéon

A sept ans, il écarquillait déjà des bras son
accordéon. Puis il a tourné avec ses deux frè-
res, les «Hassler Buoba» sur les scènes po-
pulaires, puis dans les cantines de foire avec
le chanteur pop Peter Hinnen et son groupe
«Les 7000 vaches». Il a étudié le piano et la
clarinette à l’Académie de musique de Zurich,
joué dans un orchestre de dixieland puis de la
musique populaire grisonne avant d’exploser
son accordéon vers des horizons plus vastes
aux côtés du génial Mogens Ellegaard à
Copenhague. Dès les années 1980, il plonge
au jazz et à l’improvisation jouant notamment
avec le Vienna Art Orchestra puis file vers le
jazz-rock et l’avant-garde contemporaine. Il
faut dire que ce musicien sans bornes, avec
son orgue à bras, ne fait pas les choses à moi-
tié. Parti du plus ancestral folklore, il libère et
magnifie ses sources. Il réinvente la musique
comme un arbre claque au printemps tous
ses bourgeons. Il pratique à mains nues le
torrent. Il maîtrise l’instant qui bande. Comme
un nuage au soir d’orage, il enfle souple et li-
bre dans le ciel. Venez donc zieuter, Vous ai-
merez comme ça gronde.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)
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Stéphane Métraux, saxophones
Yves Cerf , saxophone baryton
Mael Godinat , clavier
Sylvain Fournier, batterie,
percussion
Oui, vous avez bien lu. Le Grupetto est telle-
ment content de fêter son premier disque,
qu’il a décidé d’organiser un gigantesque
concert bouffatoire. En effet, chaque specta-
teur, qu’il ait payé son billet ou qu’il fasse par-
tie des privilégiés qui peuvent venir aux
concerts sans bourse délier (élèves des ate-
liers par exemple) se verra offrir  une assiette
standard du fameux nasi-goreng des
Cropettes, avec trois chips s’il vous plaît. Offre
dans la limite des stocks bien entendu, mais
rassurez-vous, il y en aura presque pour tous
le monde, comme d’hab. Début du repas vers

19 heures, musique à 20 h 30. Nous interpré-
terons alors l’intégralité du disque, dans l’or-
dre et dans le désordre. A la pause, petite 
bière, vente de CD et de produits dérivés, et ti-
rage de la tombola. Le deuxième set verra se
mélanger quelques nouveautés avec nos
vieux tubes.
Et que dire de la musique? peut-être vaut-il
mieux laisser Norberto Gimelfarb parler:
«… Et tout un chacun s’emploie à jouer
comme un fou pour accroître ce délire à qua-
tre qu’est le Grupetto, car comment décrire
autrement leur musique? Elle est à la fois
nouvelle-actuelle et vielle-inactuelle, elle ré-
ussit ce prodige d’équilibre. Mais avec de la
distance, de l’étrangement, diese Entfrem-
dung,  recommandée par Brecht et l’ironie y
afférente ...». Ou encore Jean Firmann: 
« Histoire du vélo chevauché de nuit pour re-
joindre l’amante turquoise qui t’attend les
hanches souples et les yeux grands là-bas
vers l’horizon… Histoire humide. Histoire hu-
maine. Histoire du sable doux que la musique
des mers abreuve…»
Bref, même qu’ils viennent pas de Nouillork
ça a l’air pas mal quand même, et devrait sa-
tisfaire les gourmets nostalgiques et les néo-
pathes les plus exigeants.

Stéphane Métraux
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

LE GRUPETTO

VOUS INVITE

À SOUPER

d imanche  17  ma i  à  20 h 30

• 20 h 30: un atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour, avec
Manuel Ibarra, trompette
Philippe Fretz, sax alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni , piano
Frédéric Berney, contrebasse
Francesco Musillo , batterie
• 21 h 30 : un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec
Virginie Kunzi , chant
Benno Fischer, saxophone alto
Hayley Hung, violon
Marius Duboule, guitare
Danilo Janjic , piano
David Meister, basse électrique
Jérémie Breda, batterie
• 22 h 30:  un atelier Mingus
d’Olivier Magnenat, avec
Marius Zimmermann, chant
Manuel Ibarra, trompette
David Von Numers: trombone
Gabriel Mota, saxophone baryton
Sylvain Rohner, flûte
Bertrand Guerra, guitare
Ivo Slits , piano
Valentin Liechti , batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 1  m a i  à  2 0 h 3 0

Tony Malaby, saxophone ténor
Mathieu Donarier, saxophone alto
et clarinette basse
Stéphane Kerecki , contrebasse
Thomas Grimmonprez, batterie

Lors ses deux précédents albums, Story
Tellers («Choc» du monde de la musique) et
Focus Danse (Grand Prix Jazz 2007 de l’Aca-
démie Charles Cros), Stéphane Kerecki ex-
plorait les timbres des instruments présents
dans son trio dans une musique mêlant jazz,
musique contemporaine et rythmes primitifs.
Aujourd’hui, c’est tout un monde sonore qui
s’ouvre à lui en invitant le saxophoniste ténor
et soprano Tony Malaby. Tony Malaby est ac-
tuellement parmi les saxophonistes améri-
cains les plus demandés en Europe. Quant
aux membres du trio, ils font partie des musi-
ciens les plus en vue de la nouvelle scène
française. En invitant Tony Malaby à se joindre
à eux, Stéphane Kerecki a atteint une nouvelle
étape, puisque le trio s’est nourri depuis sa
création (entre autres) des disques sur les-
quels Tony apparaît. Rencontre logique de
quatre musiciens aux univers très proches,
aux frontières du jazz, de la musique improvi-
sée, du rock et plus généralement des mu-
siques afro-américaines.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

STÉPHANE

KERECKI TRIO feat.

TONY MALABY

vendred i  22  ma i  à  20 h 30

Patricia Tondreau, chant
Eduardo Kohan, saxophones.
Evariste Perez, piano
Yves Marguet , contrebasse

Elis Regina était une chanteuse brésilienne
qui a marqué musicalement le Brésil ainsi
que la plupart des pays d’Amérique latine par
sa voix, son talent, sa personnalité, son origi-
nalité et sa passion pour le chant et la mu-
sique. Elle a commencé très jeune et, durant
environ vingt-deux ans de carrière, a joué
avec les meilleurs musiciens brésiliens de
l’époque, entre autres Gilberto Gil, Milton
Nascimento, Hermeto Pascoal. Depuis long-
temps séduite par sa voix et sa musique, j’ai
appris une grande partie de son répertoire,
pour mon plaisir. Aujourd’hui je voudrais ren-
dre hommage à cette femme incroyable en
faisant revivre certains de ses thèmes. Pour
ce projet j’ai choisi un éventail de chansons,
celles que je préfère et j’ai conçu des nou-
veaux arrangements ainsi qu’une nouvelle
façon de les interpréter avec l’aide du pianiste
Evariste Perez. Le chant d’Elis pour moi re-
présente glamour, cœur, originalité, passion
et force.     Patricia Tondreau
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

HOMMAGE

À ELIS REGINA

d i m a n c h e  2 4  m a i  à  1 8 h

Tom Arthurs, trompette
Jasper Hoiby, contrebasse
Stu Ritchie, batterie
Geneva Downtown Orchestra:
Martin Wisard, saxophones, flûte
Nicolas Masson et Maurizio
Bionda, saxophones, clarinettes
Yannick Barman, trompette, bugle
John Aram, trombone
Carle Ducasse, guitare

Le Trio de Tom Arthurs est un trio frais
«fresh» qui nous vient de Grande Bretagne,
c’est un tryptique en éternel renouvellement
qui ne laisse pas de place à la routine. Ce soir
ils vont se scinder «melt» avec le Geneva
Downtown Orchestra, un collectif de musi-
ciens genevois toujours prêt à se lancer dans
de nouvelles explorations et aux expériences
riches, sous l’égide de John Aram élégant
tromboniste et chaleureux musicien ou vice-
versa. Be ready!
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ARTHURS, HOIBY,

RITCHIE TRIO &

GENEVA DOWN-

TOWN ORCHESTRA

s a m e d i  2 3  m a i  à  2 0 h 3 0

• Concert d’élèves de la classe de
chant jazz de Christine Schaller et
de piano jazz d’ Evaristo Perez
Accompagnateurs:
Michel Bastet , piano
Popol Lavanchy, basse
Philippe Staehli , batterie
• Examens publics de la classe
de chant jazz CPM de Christine
Schaller, avec
Danielle Béguin, Christelle
Iskander, Sophia Bischoff,
Vanessa Horowitz
Accompagnateurs:
Michel Bastet , piano
Popol Lavanchy, basse
Philippe Staehli , batterie
• 22 h 30: un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec:
Barbara Scarcetti , chant
Ariane Morin, saxophone alto
Sylvain Sangiorgio, guitare
Charlotte Grosjean, piano
Olivier Magnenat , contrebasse
Samuel Jakubec, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 8  m a i  à  2 0 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

à  2 2  h 4 5

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

m a r d i  5 JAM SESSIONS

m a r d i  1 9 JAM SESSIONS

m a r d i  2 6 JAM SESSIONS

MÉMOIRES VIVESm a r d i  5  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 9  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 6  à  1 8  h

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  6  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 0  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 7  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSj e u d i  2 1  à  2 0 h 3 0

«FACE NORD»

CARTE BLANCHE à MICHEL WINTSCH

v e n d r e d i  1 e r e t  s a m e d i  2  

NILS WOGRAM «ROOT 70»d i m a n c h e  3  à  2 0 h 3 0

MARCOS JIMENEZ TRIOs a m e d i  9  à  2 0 h 3 0

DUO QUIMERA, TANGO ET FOLKLORE D’ARGENTINE 

v e n d r e d i  8 ,  l e s  v e n d r e d i s  d e  l ’ e t h n o

DIATRIBES INVITE KEITH ROWE

d i m a n c h e  1 0  m a i  à  2 1 h ,  d e u x  c o n c e r t s

BLESSING’S BREAKBEAT

l u n d i  1 1 ,  m a r d i  1 2 ,  m e r c r e d i  1 3  e t  j e u d i  1 4  

FRED GLORIA ET LES AUTRES PLAY OR NOT

vendred i  15  

JEAN-JACQUES PEDRETTI 

s a m e d i  1 6  à  2 1 h 3 0 ,  d e u x  s o l o s

HANS HASSLER

LE GRUPETTO VOUS INVITE À SOUPERd imanche  17  à  20 h 30

STÉPHANE KERECKI TRIO feat. TONY MALABYvendred i  22  à  20 h 30

HOMMAGE À ELIS REGINAd i m a n c h e  2 4  à  1 8 h

ARTHURS, HOIBY, RITCHIE TRIO & GENEVA DOWNTOWN ORCHESTRA

s a m e d i  2 3  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 8  à  2 0 h 3 0

à  2 2  h 4 5

VERYAN WESTON & TREVOR WATTS 

L’allusion à Charlie «Bird» Parker est sans
doute due au patronyme du guitarise et leader
shaffousois. Ce drôle d’oiseau se démarque du
géant du bop… en ne jouant pas de bop (la ré-
ponse laisse pantois de simplicité), mais une
musique fraîche, narrative, aérée, émotion-
nelle… un peu comme si l’on opposait une
berceuse romantique à la matrice mélodico-
harmonique d’une suite de Bach. Quand Bird
saute le mur d’une envolée virtuose, Voegeli
reste au pied du rempart, avec ses ailes de
chérubin de carnaval, sa housse à la main, et
l’image est sacrément poétique.
Fin amateur de ces accords truffés de cordes à
vide qui recèlent de généreuses résonances et
de ces intervalles habituellement indoigtables,
capable de faire sonner le demi-ton comme
l’harmonica d’«Il était une fois dans l’Ouest»,
l’Urs se réveille parfois dans un grognement
saturé.
En tant que compositeur, il excelle dans les
ballades qui en sont plus par leur calme, leur
espace, leur sensibilité, que par leur tempo. Il
en est ainsi des quatre Ladies (par opposition
toujours à Lady Bird?) : le patchwork pensif de
«Lazy Lady», les arpèges suspendus, par va-
gues, de «Shining Lady», la country imperti-
nente, à la lisière de la parodie dans «Tryin’ to
forget Lazy Lady», la basse obstinée, d’abord
greendolphinesque, puis petergunnique, de
«Between Lady 4 & 5».
Le quartette fait preuve d’une belle complé-
mentarité dans les grooves collectifs. De ces
patchworks peu conventionnels, on admire
aussi les transitions élégantes, inventives,
souvent faites par l’escalier de service d’un
motif contagieux, comme dans «Atomic robot
man», dont le balancement grotesque et aigre
évoque les «Fables of Faubus», ajoutant à
l’univers de Mingus le tragique de l’overdrive.
Lâché avec plaisir comme autant de bons
mots, le vocabulaire est tantôt swing – chabada
de la ride, riffs répétés, breaks, walking bass
embrayée au quart de tour dans Shark Sunday
– tantôt binaire – pop désarticulée sans autre
basse que la clarinette dans «No bassics».
Citons encore le très bel unisson approximatif
du soprano et du bottleneck d’un «Winter» tout
en langueur, qui finit sur cinq points d’orgue
tout à fait symphoniques.
Les chorus ont quant à eux le goût corsé du
free et nous plongent sans chichis dans de for-
tes introspections.
Quatre intermèdes d’impro libre ont d’ailleurs
été semés dans les sillons de l’album, grains
de folie d’une minute pas plus, unités d’am-
biance, d’idée, tenant à la fois du haïku et du
sketch… en témoignent les rires libérés sur la
dernière piste.
Urs Vögeli , guitare 
Ran Wehrli , sax alto & soprano, cl. basse 
Raffaele Bossard, contrebasse 
Alex Huber, batterie 
Meta 049. Meta Records, 2009, Germany

urs voegeli flyout 
NOT ALL BIRDS 

PLAY BEBOP

fredy studer

VOICES

Dans les milieux on ne peut plus genrés du
jazz, d’aucuns pensent que le batteur est le
pire ennemi de la chanteuse. Fredy Studer en
est à des années-lumière de tels conflits, aux
manettes de ses cymbales qu’il fait tournoyer
comme des soucoupes volantes (dans le très
justement appelé «Sound Intoxication»), pas-
ser furtivement dans les mains, pâtes à pizza
métalliques, avant d’entamer une suite de
duos, en alternance avec trois chanteuses –
trois «voix» plutôt (me souffle le titre de l’al-
bum), tenant plus de l’incarnation – absolue,
polymorphe, asexuée – que de la chanteuse.
Avec Lauren Newton, le duo est celui de deux
percussions, où la voix, bongo vocal, alterne
deux sons avant que ses peaux ne muent en
une prodigieuse boîte à rythmes aux sons
pourléchés, bavés, étonnés, grondants, apeu-
rés, résignés toutefois, bruissants, essoufflés,
apaisés, bêtes, fous, assouvis, passant des ta-
potis virtuoses de tabla à l’accent de magnéto
accéléré, incarnant pour quelques syllabes 
l’haltérophile ou la marionnette; on imagine un
des ces xylophones de dessin animé dont
chaque lame est une tête qui, titillée par la
mailloche, lâche un cri particulier. On ne quitte
toutefois jamais l’insolite pour le grotesque.
L’espace est abondant, en trio avec le silence
(«Die Dinge») tout comme dans l’instant dé-
robé d’une parade nocturne à la teneur obs-
cure, où la voix tremble comme une flamme
menacée par un courant d’air («Wishful
Thinking»).
Chez Saadet Türköz, on saisit des bribes d’al-
lemand, langue maternelle du «Sprech-
sänger», à l’articulation si rythmique. Ce gla-
mour un brin dominateur, à la tessiture de
Patricia Kaas, peut faire place à des inflexions
orientalisantes, effluves ressurgies de son en-
fance sous le magnétisme des gongs, ou virer
en feulements, en ébats où les cris sont chant
et les coups tambours, dans un passionnant
murmure. Dans «Bar», les percussions se li-
mitent à des bruits d’eau, d’invisibles ablu-
tions, où la mélodie, comme un chant de bai-
gnoire provoqué par la seule joie de l’entendre
réverbéré par la salle de bains, enfle pour elle
aussi devenir onde.
Ami Yoshida fait quant à elle une exploration
spéléologique de sa gorge (non sans rappeler
Bruno Amstad) et étonne par l’expressivité
d’un si mince filet de voix. J’y ai quant à moi vu
(et entendu) la lente et inégale agonie d’un
bébé dinosaure, son déchirant calvaire, sa mue
monstrueuse enfin ; petit conte cruel de l’en-
fance, appel inhumain qui provoque l’espoir
d’un dénouement sans en révéler l’objet, dans
le tournoiement, las de force centrifuge, d’une
usine au ralenti. Le dialogue a ainsi souvent
lieu par couches qui s’influencent ou du moins
se connotent dans nos esprits synthétiques.
Et l’inversion des rôles est parfaite lorsqu’au
milieu de ces percussionnistes à cordes voca-
les, Fredy Studer fait chanter dans un crisse-
ment bouddhique ses cymbales à l’aura spec-
trale.
Fredy Studer, batterie, percus, cymbales, gongs
Lauren Newton, Saadet Türköz, Ami Yoshida, chant
UTR 4208. Unit Records, 2008.
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10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

C’est un musicien profond souffleur, un saxophoniste large & pénétrant que, de
la Fanfare du Loup aux locaux libre chantant de l’AMR jusqu’aux halles populai-
res de La Parfumerie qui bordent vers le Théâtre du Loup les flots de l’Arve, cha-
cun par ici connaît bien: Yves Cerf. C’est aussi un entrepreneur impénitent qui
connaît la différence qu’il y a entre ce mot détestable & veule : «autosuffisance»
et cet autre mot glorieux: «autarcie». (Les dictionnaires en bibliothèque ou «en
ligne» de ces deux vocables – pour peu que vous les consultiez – vous diront bien
volontiers des nouvelles). Car d’emblée, il annonce la couleur du projet qu’il
vient majestueusement de faire éclore, la création du label www.zabirrr.net est «un
artisanat sonore autogéré» (LC 12366). Alleluia & point barre.
Et expliquant les raisons qui l’ont poussé à monter ce simple & farouche barnum,
il écrit à peu près ceci : «Las de dépendre des producteurs et des labels, j’ai ouvert
un petit label / kiosque sur la toile pour vendre et diffuser directement mes mu-
siques et celles des musiciens et musiciennes avec lesquels je travaille. Il s’agit
d’un petit atelier d’artisanat sonore autogéré qui permet d’aller directement du
producteur au consommateur (comme pour le bon vin) ; qui permet d’offrir des
prix populaires car il n’y a pas d’intermédiaire, pas de ces agendas qui gonflent les
poches des agents d’art, pas de marchands de musique, pas de plus ou moins
gourmands intermédiaires. Oui l’œuf est encore tiède chaque jour sous la main et
encolé gracieusement d’une légère plume comme lorsqu’on a un poulailler chez
soi, qu’il fait si beau dehors et que c’est bientôt Pâques. Un petit atelier où je peux
réaliser des productions plus légères et plus rapidement mises en œuvre puisque
l’on bénéficie des nouvelles «technologies» certes envahissantes mais néanmoins
fort utiles. Une modeste entreprise qui offre le loisir de rester créatif d’un bout à
l’autre de la chaîne, de la composition à la diffusion en passant par le mixage et
le graphisme. Un retour à l’humanisme où l’on conçoit le monde comme un tout
et non comme un ensemble de spécialisations ou de niches commerciales…»

Quatre productions jusqu’ici ont déjà vu le jour sur zabirrr : 
• « La Decimas, Michele Millner Chante Violeta Parra » zabirrr 029. Un hommage à
l’immense chanteuse chilienne Violeta Parra. 
• « Dessus - Dessous, Yves Cerf quintet » zabirrr 031. Une suite alpestre que j’ai écrite
pour le festival Alpentöne (une commande de composition de Pro-Helvetia)
• « Films de Michèle Rosier, Musiques de Yves Cerf » zabirrr 032. Vous avez là le fruit
sonore d’une belle collaboration et d’une belle amitié.
• « Le Grupetto en concert à l’Alhambra » zabirrr 030. Enregistré au festival de jazz
de l’AMR, à Genève. Il s’agit d’un petit groupe de quatre musiciens inspirés, soli-
daires, impertinents et lyriques faisant du cyclisme sonore aux frontières du jazz.

Et c’est à cet instant figurez-vous que le coryphée, de sa voix rauque
et mâle au porte-voix de tôle, mieux encore que le crieur public en sa
populaire roulée de tambour proclame: Mesdames et Messieurs, 
votre attention s’il vous plaît. Ce disque du Grupetto ainsi que le
label Zabirrr lui-même seront lancés en plein AMR le 17 mai à
19 heures, lors du premier concert bouffatoire jamais organisé au Sud
des Alpes où la famille Métraux, la Marine et l’alerte saxophoniste
Stéphane en tête, vous offriront un nasi-goreng carabiné comme ils
en servent depuis bonne lurette en leur stand beau-gourmand de la
fête des Cropettes. Miam miam!

Vous dire encore que Zabirrr est distribué en Suisse par Plainisphare.
Et puis Yves Cerf, enjoué explique encore: un sabir (oh va ami à nouveau faire un
tour fortifiant du côté des fertiles dictionnaires) est une «langue de relation». Ce
n’est pas une langue maternelle mais une langue qui naît de la nécessité de com-
muniquer. Un sabir s’invente au gré des mélanges culturels. Un sabir se trans-
forme en réinventant ses propres règles. Un sabir est gouleyant et plein d’images.
La définition du mot sabir me semble pouvoir s’appliquer aux musiques que je
fais.
Bizarrr, bizarrr, vous avez dit Zabirrr !                                 Yves Cerf & Jean Firmann
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruc-
tion publique de l’Etat
de Genève

sophie tassignon à l’amr le 27 mars, par juan-carlos hernández

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  5  m a i

l e  1 9  m a i

l e  2 6  m a i

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  5  m a i  

l e  1 9  m a i  

l e  2 6  m a i  

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

E N  M A I  2 0 0 9  A U

DEUX PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0       
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

www.zabirrr.net 
UN POULAILLER CHEZ SOI 

en ouverture, audition du CPM
avec Mathieu Llodra
élève d’Evariste Perez 

en ouverture, atelier junior de
Maurizio Bionda,, avec
Sanaé Haldemann, chant
Nina Yearwood, clarinette
Eloi Calame, clarinette
Julie Marmet, piano
Yann Bonnet , basse électrique
Antoine Yassine Elatifi , batterie

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  6  m a i  à  2 0 h 3 0

l e  2 0  m a i  à  2 0 h 3 0

en ouverture, atelier jazz mo-
derne de  Marcos Jimenez,, avec
Jean Pepe, saxophone alto
David Asbery, saxe ténor
François Desjacques, guitare
José Luis Da Costa R. , piano
Bora Petkovic , basse électrique
Henri De Saussure, batterie

l e  2 7  m a i  à  2 0 h 3 0

Michel Wintsch, 
piano, claviers, composition
Antoine Läng, voix, électronique
Noémi Cotton, accordéon
Cyril Moulas, guitare
Raphaël Ortis , guitare basse
Cyril Bondi , batterie

Au printemps 1964, Adrien Tizo se lançait en
solitaire dans l’ascension de la face nord du
mont Aisha, en quête de réponses. Arrivé au
sommet après bien des péripéties, il n’avait
récolté que des questions, ce qui le satisfai-
sait, et quelques engelures. Mais il avait em-
pli son cœur de beauté. Cette composition de
Michel Wintsch, pour sextet, est une tentative
de nous faire revivre cette expérience. 
Six pièces: monter descendre, ça glisse pareil
- brouillard - touching the void - bivouac -
mantra - up. Chacune correspondant à un
geste, une énergie, une couleur, un espace,
ou encore un temps, que chaque musicien est
invité à traverser, déployant  pour cela, son ta-
lent, son individualité, et son lien avec les au-
tres. Puisse cette cordée faire vibrer l’air du
Sud des Alpes pour la joie de l’auditeur.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

«FACE NORD»

CARTE BLANCHE

à MICHEL WINTSCH

v e n d r e d i  1 e r

e t  s a m e d i  2  m a i  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Nils Wogram, trombone
Hayden Chisholm, saxophones
Matt Penmann, contrebasse
Jochen Rückert, batterie
… A la recherche du son perdu, le son chaud,
proche et évocateur des années 1970… Les
quatre musiciens de Root 70, bien que d’origi-
nes diverses (Allemagne et Nouvelle-Zé-
lande), ont en commun leur décennie de nais-
sance, les fameux seventies, et tel Proust et
sa madeleine, ils n’ont de cesse d’évoquer le
son particulier de la musique de cette époque
bénie. En outre, l’absence d’instruments har-
moniques contraint chaque musicien à re-
noncer à sa brillante individualité au profit
d’un son compact, et cette priorité au son de
groupe doublée d’une lecture très contempo-
raine de la tradition colorent singulièrement
les compositions essentiellement dues au
tromboniste Nils Wogram.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

NILS WOGRAM

«ROOT 70»

d i m a n c h e  3  m a i  à  2 0 h 3 0

Marcos Jimenez, piano
Daniel Schläppi, contrebasse
Dominic Egli, batterie

Chez Marcos Jimenez, l’économie des
moyens, le sens du groove et l’inspiration se
conjuguent pour ouvrir une vraie dimension
orchestrale. 
En trio depuis 1998, le pianiste genevois s’est
entouré depuis deux ans du batteur Dominic
Egli et du contrebassiste Daniel Schläppi,
deux partenaires qui se connaissent de lon-
gue date et construisent ensemble une dyna-
mique sans faille. 
Inspiré de la musique classique, latine et de la
pop, le Jazz du trio de Marcos Jimenez est ac-
tuel et libre! 
www.marcosjimenez.net
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

MARCOS JIMENEZ

TRIO

s a m e d i  9  m a i  à  2 0 h 3 0

Maia Bogner Gal , chant,
percussions
Hugo Gianone, chant, guitare

Né à l’automne 2005 sur l’initiative de deux
amoureux de leurs racines musicales, le duo
Quimera propose un large répertoire de tango
et de folklore traditionnel d’Argentine. La
force expressive de la voix de Maia est en
symbiose totale avec celle, chaleureuse,
d’Hugo. Grâce à des arrangements vocaux
non conventionnels, Quimera promène le
spectateur dans un voyage musical porté par
l’émotion et la diversité des rythmes. L’ambi-
tion de Quimera est de faire partager la ri-
chesse de ce folklore argentin qui, au delà du
tango, reste largement méconnu.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

Prélocation: AMR, 10 rue des Alpes

Coproduction AMR - Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

DUO QUIMERA
Tango et folklore d’Argentine 

v e n d r e d i  8  m a i  à  2 1 h 3 0
P
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• 20 h, ensembles d’initiation au
jazz  pour cordes frottées du CPM
dirigés par Philippe Koller
ensemble 1
Christelle Iskander, Nathalie
Vuagniaux, Anaïs Giannuzzo,
Margaux Tatzber, Matthias Kohler,
Charles-Elie Payre, Lucas Pittet,
François Jeannenot , violon
Gilles Deillon, alto
Gaspard Creux, violoncelle
ensemble 2
N’Della Diouf, Charlotte Maclet,
Arthur Brugger, Eric Dugerdil,
Michel Godel , violon
François Jeannenot , guitare
Christophe Daverio, violoncelle
avec la participation de
P.-A. Chevrolet , contrebasse
Philippe Staehli , batterie
• 21h 30, un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly, avec:
Véronique Gueit-Lattion, chant
Paul-Henri Vaubien, sax alto
Pierre Prigioni , saxophone ténor
Pamela Davidson, guitare
Philippe Moreno, piano
Stanislas Favre, basse électrique
Franck Donzello, batterie
•• 222 h 30, un atelier latin jazz 
de Mathieu Rossignelly, avec
Jérôme Comment, saxophones
Violeta Hodgers, chant
Denis Félix , trompette
Anthony Merton, guitare
David Meister, basse électrique
David Zagoury, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 4  m a i  à  2 0 h 3 0

D’incise, électronique live
Cyril Bondi , batterie
Keith Rowe, guitare préparée

Diatribes, ensemble farouchement libertaire,
voit le jour dans les sous-sols genevois en hi-
ver 2004. Free jazz dans la démarche, acous-
tique, électronique, la formation se veut capa-
ble d’explorer sans restriction tant l’infime
que l’intense. Diatribes est un duo étendu,
polymorphe et assoiffé de rencontres, étirant
son spectre en intégrant des musiciens invi-
tés à chaque concert. Et l’invité ce soir est
juste monumental. C’est Keith Rowe, né en
Angleterre en 1940, improvisateur et figure
historique et incontournable de la guitare pré-
parée à plat. Keith Rowe, co-penseur et agita-
teur de l’entité-phare AMM, en interaction et
dialogue avec la sur-active et jeune relève ge-
nevoise pour une rencontre brûlante!
www.dincise.net/diatribes
www.efi.group.shef.ac.uk/musician/
mrowe.html

Veryan Weston, piano
Trevor Watts , sax alto & soprano

Un vétéran-majestueux & virtuose du saxo-
phone, l’indispensable Trevor Watts, aux pri-
ses avec un autre mythe de la scène anglaise,
le génial et très fin pianiste Veryan Weston.
Saxophones acerbes, angulaires ou sinueux
s’ajustent à merveille au piano lyrique et ryth-
mique à la fois de Weston. Un jeu et une mu-
sique remarquables, composés sur le mo-
ment, avec une super spontanéité live trans-
cendant facilement les frontières et les
genres. Infini de l’experte imagination libre!
http://trevorwatts.whistlingmule.com/
http://www.efi.group.shef.ac.uk/
mweston.htm
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

DIATRIBES INVITE

KEITH ROWE

VERYAN WESTON

& TREVOR WATTS 

d i m a n c h e  1 0  m a i  à  2 1 h
d e u x  c o n c e r t s

Bertrand Blessing, batterie,
programmation
Nicolas Masson, sax ténor
Alexandre Rodrigues, fender
rhodes
Jepee & Alex, voix

Lancé en 2005 par Bertrand Blessing dans le
but de rassembler les principaux protagonis-
tes de la culture MC genevoise, le projet
«Breakbeat» a pour ligne directrice l’é-
change, la tolérance, la rencontre et l’énergie.
La batterie du leader est doublée d’une luthe-
rie électronique qui démultiplie les rythmes et
sert de tremplin aux improvisations de ses
partenaires. Le groupe distille ainsi une mu-
sique aussi festive que réfléchie, qui se nour-
rit des vibrations du  lieu et des inspirations
du moment. 
Quatre soirées de concerts offerts à la cave du Sud des
Alpes. Ouverture à 20 h 30, entrée libre, majoration de un
franc sur les boissons.

BLESSING’S

BREAKBEAT

l u n d i  1 1 ,  m a r d i  1 2 ,
m e r c r e d i  1 3  e t
j e u d i  1 4  m a i  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Simon Aeschimann, guitare
Julian Boutin, alto
Philippe Ehinger, clarinettes
Yves Massy, trombone
Jocelyne Rudasigwa, contrebasse
Denis Schuler, batterie, objets,
sampling

A quelques centimètres du silence, dans une
mélodie de timbres ou à la rencontre d’un son
plein, lourd et puissant, Fred, Gloria et les au-
tres surprennent. Surgissant là ou on ne les
attend pas, toujours dans l’improvisation, ils
brouillent les pistes et créent un labyrinthe
sonore dans lequel, forcément, on se perd.
Une perdition presque, ou l’étonnement de
chaque instant nouveau alimente la curiosité
et le plaisir d’entendre.
Fred, Gloria et les autres est un collectif d’im-
provisateurs de talent. Leur principe de fonc-
tionnement est simple: jouent celles et ceux
qui sont présents. La participation, ou non, de
chaque musicien détermine la formation et la
couleur que prendra chaque concert. Ce soir
c’est à six qu’ils débarquent, offrant une pa-
lette de possibilités particulièrement riche
avec cordes, vents, guitare et percussion.
Et puis, Fred, Gloria et les autres ont enregis-
tré un disque. Dans un studio pendant trois
jours, les musiciens présents ont improvisé,
libres. Le résultat : un CD qui sort le 15 mai,
justement!                                                  Fred
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

FRED GLORIA

ET LES AUTRES

PLAY OR NOT

vendred i  15  ma i  à  21 h 30

Jean-Jacques Pedretti , trombone

On ne dit pas ristretto. On dit ristrette. On ne
dit pas Pedretti, on dit Pedrette. Car en ris-
trette, Pedrette, il aime et il assume. Une
veine lui gonfle superbe au front, il souffle.
Ses poumons sont son cœur d’ancien typo-
graphe qui un jour osa livrer à la vie à la mort
comme un Faust souffleur toute son âme à la
musique. Au trombone comme au cor des al-
pes, comme à la conque des îles les plus
blanches, sur l’océan violet, il souffle la joie
du dépassement, la ferveur d’être, la rogne
illuminée de vivre. C’est un Jean-Jacques.
C’est un Rousseau partisan du son qui te ba-
lade et te soulève. C’est un mécanicien musi-
cal habile comme pas deux. C’est un chauf-
feur groovant à la purée d’amour. De Genève
à Zurich, de l’Inde à l’Egypte, il a mesuré un
peu l’impasse délirante des villes. A la vibrée
du pavillon, à la glissée de la coulisse, il
chante fort. Il vit. C’est en puissant solo, plein
sud qu’il vient ce soir.

JEAN-JACQUES

PEDRETTI 

s a m e d i  1 6  m a i  à  2 1 h 3 0
d e u x  s o l o s

Hans Hassler: accordéon

A sept ans, il écarquillait déjà des bras son
accordéon. Puis il a tourné avec ses deux frè-
res, les «Hassler Buoba» sur les scènes po-
pulaires, puis dans les cantines de foire avec
le chanteur pop Peter Hinnen et son groupe
«Les 7000 vaches». Il a étudié le piano et la
clarinette à l’Académie de musique de Zurich,
joué dans un orchestre de dixieland puis de la
musique populaire grisonne avant d’exploser
son accordéon vers des horizons plus vastes
aux côtés du génial Mogens Ellegaard à
Copenhague. Dès les années 1980, il plonge
au jazz et à l’improvisation jouant notamment
avec le Vienna Art Orchestra puis file vers le
jazz-rock et l’avant-garde contemporaine. Il
faut dire que ce musicien sans bornes, avec
son orgue à bras, ne fait pas les choses à moi-
tié. Parti du plus ancestral folklore, il libère et
magnifie ses sources. Il réinvente la musique
comme un arbre claque au printemps tous
ses bourgeons. Il pratique à mains nues le
torrent. Il maîtrise l’instant qui bande. Comme
un nuage au soir d’orage, il enfle souple et li-
bre dans le ciel. Venez donc zieuter, Vous ai-
merez comme ça gronde.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)
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Stéphane Métraux, saxophones
Yves Cerf , saxophone baryton
Mael Godinat , clavier
Sylvain Fournier, batterie,
percussion
Oui, vous avez bien lu. Le Grupetto est telle-
ment content de fêter son premier disque,
qu’il a décidé d’organiser un gigantesque
concert bouffatoire. En effet, chaque specta-
teur, qu’il ait payé son billet ou qu’il fasse par-
tie des privilégiés qui peuvent venir aux
concerts sans bourse délier (élèves des ate-
liers par exemple) se verra offrir  une assiette
standard du fameux nasi-goreng des
Cropettes, avec trois chips s’il vous plaît. Offre
dans la limite des stocks bien entendu, mais
rassurez-vous, il y en aura presque pour tous
le monde, comme d’hab. Début du repas vers

19 heures, musique à 20 h 30. Nous interpré-
terons alors l’intégralité du disque, dans l’or-
dre et dans le désordre. A la pause, petite 
bière, vente de CD et de produits dérivés, et ti-
rage de la tombola. Le deuxième set verra se
mélanger quelques nouveautés avec nos
vieux tubes.
Et que dire de la musique? peut-être vaut-il
mieux laisser Norberto Gimelfarb parler:
«… Et tout un chacun s’emploie à jouer
comme un fou pour accroître ce délire à qua-
tre qu’est le Grupetto, car comment décrire
autrement leur musique? Elle est à la fois
nouvelle-actuelle et vielle-inactuelle, elle ré-
ussit ce prodige d’équilibre. Mais avec de la
distance, de l’étrangement, diese Entfrem-
dung,  recommandée par Brecht et l’ironie y
afférente ...». Ou encore Jean Firmann: 
« Histoire du vélo chevauché de nuit pour re-
joindre l’amante turquoise qui t’attend les
hanches souples et les yeux grands là-bas
vers l’horizon… Histoire humide. Histoire hu-
maine. Histoire du sable doux que la musique
des mers abreuve…»
Bref, même qu’ils viennent pas de Nouillork
ça a l’air pas mal quand même, et devrait sa-
tisfaire les gourmets nostalgiques et les néo-
pathes les plus exigeants.

Stéphane Métraux
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

LE GRUPETTO

VOUS INVITE

À SOUPER

d imanche  17  ma i  à  20 h 30

• 20 h 30: un atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour, avec
Manuel Ibarra, trompette
Philippe Fretz, sax alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni , piano
Frédéric Berney, contrebasse
Francesco Musillo , batterie
• 21 h 30 : un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec
Virginie Kunzi , chant
Benno Fischer, saxophone alto
Hayley Hung, violon
Marius Duboule, guitare
Danilo Janjic , piano
David Meister, basse électrique
Jérémie Breda, batterie
• 22 h 30:  un atelier Mingus
d’Olivier Magnenat, avec
Marius Zimmermann, chant
Manuel Ibarra, trompette
David Von Numers: trombone
Gabriel Mota, saxophone baryton
Sylvain Rohner, flûte
Bertrand Guerra, guitare
Ivo Slits , piano
Valentin Liechti , batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 1  m a i  à  2 0 h 3 0

Tony Malaby, saxophone ténor
Mathieu Donarier, saxophone alto
et clarinette basse
Stéphane Kerecki , contrebasse
Thomas Grimmonprez, batterie

Lors ses deux précédents albums, Story
Tellers («Choc» du monde de la musique) et
Focus Danse (Grand Prix Jazz 2007 de l’Aca-
démie Charles Cros), Stéphane Kerecki ex-
plorait les timbres des instruments présents
dans son trio dans une musique mêlant jazz,
musique contemporaine et rythmes primitifs.
Aujourd’hui, c’est tout un monde sonore qui
s’ouvre à lui en invitant le saxophoniste ténor
et soprano Tony Malaby. Tony Malaby est ac-
tuellement parmi les saxophonistes améri-
cains les plus demandés en Europe. Quant
aux membres du trio, ils font partie des musi-
ciens les plus en vue de la nouvelle scène
française. En invitant Tony Malaby à se joindre
à eux, Stéphane Kerecki a atteint une nouvelle
étape, puisque le trio s’est nourri depuis sa
création (entre autres) des disques sur les-
quels Tony apparaît. Rencontre logique de
quatre musiciens aux univers très proches,
aux frontières du jazz, de la musique improvi-
sée, du rock et plus généralement des mu-
siques afro-américaines.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

STÉPHANE

KERECKI TRIO feat.

TONY MALABY

vendred i  22  ma i  à  20 h 30

Patricia Tondreau, chant
Eduardo Kohan, saxophones.
Evariste Perez, piano
Yves Marguet , contrebasse

Elis Regina était une chanteuse brésilienne
qui a marqué musicalement le Brésil ainsi
que la plupart des pays d’Amérique latine par
sa voix, son talent, sa personnalité, son origi-
nalité et sa passion pour le chant et la mu-
sique. Elle a commencé très jeune et, durant
environ vingt-deux ans de carrière, a joué
avec les meilleurs musiciens brésiliens de
l’époque, entre autres Gilberto Gil, Milton
Nascimento, Hermeto Pascoal. Depuis long-
temps séduite par sa voix et sa musique, j’ai
appris une grande partie de son répertoire,
pour mon plaisir. Aujourd’hui je voudrais ren-
dre hommage à cette femme incroyable en
faisant revivre certains de ses thèmes. Pour
ce projet j’ai choisi un éventail de chansons,
celles que je préfère et j’ai conçu des nou-
veaux arrangements ainsi qu’une nouvelle
façon de les interpréter avec l’aide du pianiste
Evariste Perez. Le chant d’Elis pour moi re-
présente glamour, cœur, originalité, passion
et force.     Patricia Tondreau
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

HOMMAGE

À ELIS REGINA

d i m a n c h e  2 4  m a i  à  1 8 h

Tom Arthurs, trompette
Jasper Hoiby, contrebasse
Stu Ritchie, batterie
Geneva Downtown Orchestra:
Martin Wisard, saxophones, flûte
Nicolas Masson et Maurizio
Bionda, saxophones, clarinettes
Yannick Barman, trompette, bugle
John Aram, trombone
Carle Ducasse, guitare

Le Trio de Tom Arthurs est un trio frais
«fresh» qui nous vient de Grande Bretagne,
c’est un tryptique en éternel renouvellement
qui ne laisse pas de place à la routine. Ce soir
ils vont se scinder «melt» avec le Geneva
Downtown Orchestra, un collectif de musi-
ciens genevois toujours prêt à se lancer dans
de nouvelles explorations et aux expériences
riches, sous l’égide de John Aram élégant
tromboniste et chaleureux musicien ou vice-
versa. Be ready!
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

ARTHURS, HOIBY,

RITCHIE TRIO &

GENEVA DOWN-

TOWN ORCHESTRA

s a m e d i  2 3  m a i  à  2 0 h 3 0

• Concert d’élèves de la classe de
chant jazz de Christine Schaller et
de piano jazz d’ Evaristo Perez
Accompagnateurs:
Michel Bastet , piano
Popol Lavanchy, basse
Philippe Staehli , batterie
• Examens publics de la classe
de chant jazz CPM de Christine
Schaller, avec
Danielle Béguin, Christelle
Iskander, Sophia Bischoff,
Vanessa Horowitz
Accompagnateurs:
Michel Bastet , piano
Popol Lavanchy, basse
Philippe Staehli , batterie
• 22 h 30: un atelier jazz moderne
d’Olivier Magnenat, avec:
Barbara Scarcetti , chant
Ariane Morin, saxophone alto
Sylvain Sangiorgio, guitare
Charlotte Grosjean, piano
Olivier Magnenat , contrebasse
Samuel Jakubec, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 8  m a i  à  2 0 h 3 0
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m a r d i  5 JAM SESSIONS

m a r d i  1 9 JAM SESSIONS

m a r d i  2 6 JAM SESSIONS

MÉMOIRES VIVESm a r d i  5  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 9  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 6  à  1 8  h

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  6  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 0  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 7  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSj e u d i  2 1  à  2 0 h 3 0

«FACE NORD»

CARTE BLANCHE à MICHEL WINTSCH

v e n d r e d i  1 e r e t  s a m e d i  2  

NILS WOGRAM «ROOT 70»d i m a n c h e  3  à  2 0 h 3 0

MARCOS JIMENEZ TRIOs a m e d i  9  à  2 0 h 3 0

DUO QUIMERA, TANGO ET FOLKLORE D’ARGENTINE 

v e n d r e d i  8 ,  l e s  v e n d r e d i s  d e  l ’ e t h n o

DIATRIBES INVITE KEITH ROWE

d i m a n c h e  1 0  m a i  à  2 1 h ,  d e u x  c o n c e r t s

BLESSING’S BREAKBEAT

l u n d i  1 1 ,  m a r d i  1 2 ,  m e r c r e d i  1 3  e t  j e u d i  1 4  

FRED GLORIA ET LES AUTRES PLAY OR NOT

vendred i  15  

JEAN-JACQUES PEDRETTI 

s a m e d i  1 6  à  2 1 h 3 0 ,  d e u x  s o l o s

HANS HASSLER

LE GRUPETTO VOUS INVITE À SOUPERd imanche  17  à  20 h 30

STÉPHANE KERECKI TRIO feat. TONY MALABYvendred i  22  à  20 h 30

HOMMAGE À ELIS REGINAd i m a n c h e  2 4  à  1 8 h

ARTHURS, HOIBY, RITCHIE TRIO & GENEVA DOWNTOWN ORCHESTRA

s a m e d i  2 3  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 8  à  2 0 h 3 0

à  2 2  h 4 5

VERYAN WESTON & TREVOR WATTS 

L’allusion à Charlie «Bird» Parker est sans
doute due au patronyme du guitarise et leader
shaffousois. Ce drôle d’oiseau se démarque du
géant du bop… en ne jouant pas de bop (la ré-
ponse laisse pantois de simplicité), mais une
musique fraîche, narrative, aérée, émotion-
nelle… un peu comme si l’on opposait une
berceuse romantique à la matrice mélodico-
harmonique d’une suite de Bach. Quand Bird
saute le mur d’une envolée virtuose, Voegeli
reste au pied du rempart, avec ses ailes de
chérubin de carnaval, sa housse à la main, et
l’image est sacrément poétique.
Fin amateur de ces accords truffés de cordes à
vide qui recèlent de généreuses résonances et
de ces intervalles habituellement indoigtables,
capable de faire sonner le demi-ton comme
l’harmonica d’«Il était une fois dans l’Ouest»,
l’Urs se réveille parfois dans un grognement
saturé.
En tant que compositeur, il excelle dans les
ballades qui en sont plus par leur calme, leur
espace, leur sensibilité, que par leur tempo. Il
en est ainsi des quatre Ladies (par opposition
toujours à Lady Bird?) : le patchwork pensif de
«Lazy Lady», les arpèges suspendus, par va-
gues, de «Shining Lady», la country imperti-
nente, à la lisière de la parodie dans «Tryin’ to
forget Lazy Lady», la basse obstinée, d’abord
greendolphinesque, puis petergunnique, de
«Between Lady 4 & 5».
Le quartette fait preuve d’une belle complé-
mentarité dans les grooves collectifs. De ces
patchworks peu conventionnels, on admire
aussi les transitions élégantes, inventives,
souvent faites par l’escalier de service d’un
motif contagieux, comme dans «Atomic robot
man», dont le balancement grotesque et aigre
évoque les «Fables of Faubus», ajoutant à
l’univers de Mingus le tragique de l’overdrive.
Lâché avec plaisir comme autant de bons
mots, le vocabulaire est tantôt swing – chabada
de la ride, riffs répétés, breaks, walking bass
embrayée au quart de tour dans Shark Sunday
– tantôt binaire – pop désarticulée sans autre
basse que la clarinette dans «No bassics».
Citons encore le très bel unisson approximatif
du soprano et du bottleneck d’un «Winter» tout
en langueur, qui finit sur cinq points d’orgue
tout à fait symphoniques.
Les chorus ont quant à eux le goût corsé du
free et nous plongent sans chichis dans de for-
tes introspections.
Quatre intermèdes d’impro libre ont d’ailleurs
été semés dans les sillons de l’album, grains
de folie d’une minute pas plus, unités d’am-
biance, d’idée, tenant à la fois du haïku et du
sketch… en témoignent les rires libérés sur la
dernière piste.
Urs Vögeli , guitare 
Ran Wehrli , sax alto & soprano, cl. basse 
Raffaele Bossard, contrebasse 
Alex Huber, batterie 
Meta 049. Meta Records, 2009, Germany

urs voegeli flyout 
NOT ALL BIRDS 

PLAY BEBOP

fredy studer

VOICES

Dans les milieux on ne peut plus genrés du
jazz, d’aucuns pensent que le batteur est le
pire ennemi de la chanteuse. Fredy Studer en
est à des années-lumière de tels conflits, aux
manettes de ses cymbales qu’il fait tournoyer
comme des soucoupes volantes (dans le très
justement appelé «Sound Intoxication»), pas-
ser furtivement dans les mains, pâtes à pizza
métalliques, avant d’entamer une suite de
duos, en alternance avec trois chanteuses –
trois «voix» plutôt (me souffle le titre de l’al-
bum), tenant plus de l’incarnation – absolue,
polymorphe, asexuée – que de la chanteuse.
Avec Lauren Newton, le duo est celui de deux
percussions, où la voix, bongo vocal, alterne
deux sons avant que ses peaux ne muent en
une prodigieuse boîte à rythmes aux sons
pourléchés, bavés, étonnés, grondants, apeu-
rés, résignés toutefois, bruissants, essoufflés,
apaisés, bêtes, fous, assouvis, passant des ta-
potis virtuoses de tabla à l’accent de magnéto
accéléré, incarnant pour quelques syllabes 
l’haltérophile ou la marionnette; on imagine un
des ces xylophones de dessin animé dont
chaque lame est une tête qui, titillée par la
mailloche, lâche un cri particulier. On ne quitte
toutefois jamais l’insolite pour le grotesque.
L’espace est abondant, en trio avec le silence
(«Die Dinge») tout comme dans l’instant dé-
robé d’une parade nocturne à la teneur obs-
cure, où la voix tremble comme une flamme
menacée par un courant d’air («Wishful
Thinking»).
Chez Saadet Türköz, on saisit des bribes d’al-
lemand, langue maternelle du «Sprech-
sänger», à l’articulation si rythmique. Ce gla-
mour un brin dominateur, à la tessiture de
Patricia Kaas, peut faire place à des inflexions
orientalisantes, effluves ressurgies de son en-
fance sous le magnétisme des gongs, ou virer
en feulements, en ébats où les cris sont chant
et les coups tambours, dans un passionnant
murmure. Dans «Bar», les percussions se li-
mitent à des bruits d’eau, d’invisibles ablu-
tions, où la mélodie, comme un chant de bai-
gnoire provoqué par la seule joie de l’entendre
réverbéré par la salle de bains, enfle pour elle
aussi devenir onde.
Ami Yoshida fait quant à elle une exploration
spéléologique de sa gorge (non sans rappeler
Bruno Amstad) et étonne par l’expressivité
d’un si mince filet de voix. J’y ai quant à moi vu
(et entendu) la lente et inégale agonie d’un
bébé dinosaure, son déchirant calvaire, sa mue
monstrueuse enfin ; petit conte cruel de l’en-
fance, appel inhumain qui provoque l’espoir
d’un dénouement sans en révéler l’objet, dans
le tournoiement, las de force centrifuge, d’une
usine au ralenti. Le dialogue a ainsi souvent
lieu par couches qui s’influencent ou du moins
se connotent dans nos esprits synthétiques.
Et l’inversion des rôles est parfaite lorsqu’au
milieu de ces percussionnistes à cordes voca-
les, Fredy Studer fait chanter dans un crisse-
ment bouddhique ses cymbales à l’aura spec-
trale.
Fredy Studer, batterie, percus, cymbales, gongs
Lauren Newton, Saadet Türköz, Ami Yoshida, chant
UTR 4208. Unit Records, 2008.
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prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

C’est un musicien profond souffleur, un saxophoniste large & pénétrant que, de
la Fanfare du Loup aux locaux libre chantant de l’AMR jusqu’aux halles populai-
res de La Parfumerie qui bordent vers le Théâtre du Loup les flots de l’Arve, cha-
cun par ici connaît bien: Yves Cerf. C’est aussi un entrepreneur impénitent qui
connaît la différence qu’il y a entre ce mot détestable & veule : «autosuffisance»
et cet autre mot glorieux: «autarcie». (Les dictionnaires en bibliothèque ou «en
ligne» de ces deux vocables – pour peu que vous les consultiez – vous diront bien
volontiers des nouvelles). Car d’emblée, il annonce la couleur du projet qu’il
vient majestueusement de faire éclore, la création du label www.zabirrr.net est «un
artisanat sonore autogéré» (LC 12366). Alleluia & point barre.
Et expliquant les raisons qui l’ont poussé à monter ce simple & farouche barnum,
il écrit à peu près ceci : «Las de dépendre des producteurs et des labels, j’ai ouvert
un petit label / kiosque sur la toile pour vendre et diffuser directement mes mu-
siques et celles des musiciens et musiciennes avec lesquels je travaille. Il s’agit
d’un petit atelier d’artisanat sonore autogéré qui permet d’aller directement du
producteur au consommateur (comme pour le bon vin) ; qui permet d’offrir des
prix populaires car il n’y a pas d’intermédiaire, pas de ces agendas qui gonflent les
poches des agents d’art, pas de marchands de musique, pas de plus ou moins
gourmands intermédiaires. Oui l’œuf est encore tiède chaque jour sous la main et
encolé gracieusement d’une légère plume comme lorsqu’on a un poulailler chez
soi, qu’il fait si beau dehors et que c’est bientôt Pâques. Un petit atelier où je peux
réaliser des productions plus légères et plus rapidement mises en œuvre puisque
l’on bénéficie des nouvelles «technologies» certes envahissantes mais néanmoins
fort utiles. Une modeste entreprise qui offre le loisir de rester créatif d’un bout à
l’autre de la chaîne, de la composition à la diffusion en passant par le mixage et
le graphisme. Un retour à l’humanisme où l’on conçoit le monde comme un tout
et non comme un ensemble de spécialisations ou de niches commerciales…»

Quatre productions jusqu’ici ont déjà vu le jour sur zabirrr : 
• « La Decimas, Michele Millner Chante Violeta Parra » zabirrr 029. Un hommage à
l’immense chanteuse chilienne Violeta Parra. 
• « Dessus - Dessous, Yves Cerf quintet » zabirrr 031. Une suite alpestre que j’ai écrite
pour le festival Alpentöne (une commande de composition de Pro-Helvetia)
• « Films de Michèle Rosier, Musiques de Yves Cerf » zabirrr 032. Vous avez là le fruit
sonore d’une belle collaboration et d’une belle amitié.
• « Le Grupetto en concert à l’Alhambra » zabirrr 030. Enregistré au festival de jazz
de l’AMR, à Genève. Il s’agit d’un petit groupe de quatre musiciens inspirés, soli-
daires, impertinents et lyriques faisant du cyclisme sonore aux frontières du jazz.

Et c’est à cet instant figurez-vous que le coryphée, de sa voix rauque
et mâle au porte-voix de tôle, mieux encore que le crieur public en sa
populaire roulée de tambour proclame: Mesdames et Messieurs, 
votre attention s’il vous plaît. Ce disque du Grupetto ainsi que le
label Zabirrr lui-même seront lancés en plein AMR le 17 mai à
19 heures, lors du premier concert bouffatoire jamais organisé au Sud
des Alpes où la famille Métraux, la Marine et l’alerte saxophoniste
Stéphane en tête, vous offriront un nasi-goreng carabiné comme ils
en servent depuis bonne lurette en leur stand beau-gourmand de la
fête des Cropettes. Miam miam!

Vous dire encore que Zabirrr est distribué en Suisse par Plainisphare.
Et puis Yves Cerf, enjoué explique encore: un sabir (oh va ami à nouveau faire un
tour fortifiant du côté des fertiles dictionnaires) est une «langue de relation». Ce
n’est pas une langue maternelle mais une langue qui naît de la nécessité de com-
muniquer. Un sabir s’invente au gré des mélanges culturels. Un sabir se trans-
forme en réinventant ses propres règles. Un sabir est gouleyant et plein d’images.
La définition du mot sabir me semble pouvoir s’appliquer aux musiques que je
fais.
Bizarrr, bizarrr, vous avez dit Zabirrr !                                 Yves Cerf & Jean Firmann
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